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Chapitre 1

Une approche de la
Théosophie

Qu’est-ce que la Théosophie ?

La Théosophie est la connaissance du Divin. Mais qu’est-ce que le Divin ?

Pour les Occidentaux, imprégnés de tradition chrétienne, quel que soit le caractère religieux ou non de l’éducation reçue, Dieu représente un inaccessible, n’ayant avec l’homme que des rapports de Créateur à créature.

Dans l’expression Connaissance du Divin, ce n’est pas de ce Dieu-là qu’il s’agit. La Théosophie ne dit pas que Dieu n’existe pas d’une façon transcendante, mais que le Dieu transcendant ne peut être connu puisqu’il est par nature inaccessible, insaisissable par notre condition humaine limitée. C’est pourquoi les Bouddhistes ne parlent pas de Dieu : non qu’ils soient athées, comme l’Occident l’a prétendu longtemps. S’ils ne parlent pas de Dieu, c’est par respect pour cet Inconnaissable et parce qu’ils savent qu’aucun mot ne pourrait L’expliquer ni Le définir.

Mais la Théosophie enseigne que toute la Manifestation est une émanation de ce Dieu Inconnaissable, et que, donc, toute vie est Divine en essence ; et la connaissance du Divin, c’est la prise de conscience de ce fait que toute vie est Divine en essence. Le Divin est présent au cœur même de chacun de nous et la découverte du Réel, de la Vérité qui se cache derrière une incroyable diversité d’apparences, c’est la découverte du Divin en nous-même et en toute forme de vie.

Les Bouddhistes ne parlent pas de découverte du Divin mais de l’État d’Éveil : il s’agit bien d’un éveil en effet, éveil à notre nature réelle, pour sortir de l’état d’illusion dans lequel nous sommes emprisonnés.

Si le premier but de la Société Théosophique est de former un noyau de Fraternité Universelle, il faut bien comprendre que la Fraternité au sens théosophique du mot, ce n’est pas quelque chose comme la charité ou l’amitié, c’est la reconnaissance de l’Unité de toute vie. Ce n’est pas un idéal, c’est un fait. Nous sommes tous frères parce que la vie est Une, parce que l’Étincelle Divine qui est la racine de notre être est la même exactement en vous, en moi, en tous les hommes de la terre, quel que soit leur degré d’ignorance ou de sagesse, de pureté ou de noirceur, d’inertie ou d’éveil spirituel. Nous sommes tous frères, nous n’avons pas à le devenir. Nous avons à prendre conscience de ce fait, à nous reconnaître comme frères, à former un noyau d’hommes et de femmes qui se savent frères de tous les autres hommes.

Donc la proposition fondamentale de l’enseignement occulte, de la Théosophie, est l’Unité de toute Vie. Toute vie est Une en essence, parce qu’elle est émanée d’Un Principe Unique, de ce Dieu transcendant et inconnaissable.

Si la Théosophie est la connaissance ou la reconnaissance du Divin en toutes formes de vie, le travail du théosophe, qui est la recherche de cette reconnaissance, doit s’effectuer au cœur même du monde manifesté, ici et maintenant, dans tous les plans sans en exclure aucun.

Le premier danger qui nous guette, je crois, c’est de chercher le spirituel en dehors du matériel. Il n’y a pas le matériel au ras de terre et le spirituel au-dessus. Ils sont inextricablement liés et divins l’un comme l’autre. On dit parfois que la matière est l’enveloppe qui cache le Divin, mais l’enveloppe elle-même est le Divin.

Arrêtons-nous un instant sur cette importante question.

Lorsque l’Unique se répand en manifestation, il émane de Lui le deux, parce que toute manifestation a deux pôles, un positif et un négatif ou un endroit et un envers.

Le Un devient deux, tout en restant Un, bien entendu. Il est à la fois manifesté et Non-Manifesté.

Mais dans son aspect manifesté, il a deux pôles, deux façons d’être, deux aspects, un aspect Conscience et un aspect Énergie.

Cette Conscience-Énergie peut, à notre niveau, s’appeler Esprit-Matière, mais le mot « matière » est dangereux, et c’est lui, ou plutôt le sens inexact qu’on lui a donné, qui est responsable de ce danger dont je viens de parler, qui consiste à chercher le Divin en dehors du matériel.

C’est comme si, dans l’expression « esprit-matière », on valorisait un des aspects de la manifestation par rapport à l’autre, ce qui laisserait supposer que le Divin n’est entièrement présent que dans une moitié de Lui-même.

Conscience et Énergie sont un duo inséparable, à quelque niveau que l’on se place. Ce sont réellement comme les deux faces d’une médaille : l’une peut être visible et l’autre pas, elle n’en est pas moins présente. Il ne peut pas plus y avoir Énergie sans Conscience ou matière sans esprit, qu’il ne peut y avoir d’endroit sans envers.

Le Divin est présent en essence dans sa totalité dans toute forme de vie. Donc, il est partout, donc notre recherche peut s’effectuer partout, ici et maintenant, dans notre vie telle qu’elle est, là où nous sommes, quelles que soient notre situation familiale, notre profession, les conditions matérielles dans lesquelles nous vivons, les agressions de la société de consommation, et ainsi de suite.

La Théosophie nous enseigne que nous avons ici et maintenant tous les éléments nécessaires à notre recherche, à ce travail fondamental qu’est la prise de conscience de notre nature Divine. Les conditions de notre vie font partie de ces éléments nécessaires et la Théosophie nous permet de les comprendre à l’aide de tous les enseignements qu’elle nous prodigue, tels la loi de l’évolution, le Grand Plan, la réincarnation, le karma.

Mais il ne faut pas oublier que tous ces enseignements ne sont pas le but de notre recherche. Ce sont, si vous voulez, des poteaux indicateurs pour nous guider sur notre route. Et nous abordons là un autre danger pour l’étudiant, danger qui consiste à se passionner pour ces explications séduisantes et à s’arrêter au pied du poteau indicateur, oubliant qu’il est là pour être lu, certes, et compris, mais aussi pour être dépassé. Bien sûr, ce ne sont pas des indications qu’on lit d’un coup d’œil en passant. Il faut étudier, parfois longtemps, pour les comprendre, mais quand c’est compris, il faut marcher, dépassant le poteau indicateur.

Dépasser, c’est apparemment abandonner. En fait, nous n’abandonnons pas un enseignement, car nous le retrouvons plus loin sur un autre poteau indicateur, mais exprimé sous une forme plus subtile. Dans notre marche sur le Sentier Spirituel, nous retrouvons toujours les mêmes grands enseignements fondamentaux, mais exprimés sous des formes de plus en plus subtiles. Ce sont les formes qui sont dépassées et non l’enseignement qu’elles cherchent à transmettre.

L’enseignement théosophique nous propose ainsi un très grand nombre d’indications adaptées non seulement aux différents niveaux d’évolution mais aussi aux différents tempéraments.

Ces enseignements ne doivent pas être considérés comme des connaissances que nous devrions accumuler, ce qui alourdirait nos têtes déjà si encombrées et empêcherait notre marche. Ils sont en réalité une nourriture spirituelle que nous devons assimiler afin d’être plus forts pour mieux marcher. Il s’agit de devenir l’enseignement. Autrement dit, de ne pas considérer qu’il y a d’un côté « moi », et de l’autre, l’enseignement, la Théosophie. Si l’on ne devient pas la Théosophie, celle-ci n’est qu’une surcharge supplémentaire qui va encore compliquer notre vie au lieu de l’éclaircir. Une nourriture physique non assimilée nous rend malades. Il en est de même de la nourriture spirituelle que nous dispense l’enseignement théosophique. Il faut qu’elle soit assimilée, digérée, et non accumulée dans un des tiroirs de notre mémoire, pour faire épanouir notre vie spirituelle et nous transformer graduellement.

Mais il faut procéder avec ordre et méthode et parmi les indications que nous propose la Théosophie, celle que nous devrions prendre en considération en premier lieu, c’est l’étude de la constitution de l’homme.

Il semble qu’en tant que débutants, nous nous intéressions plus facilement à l’étude de sujets tels que la vie après la mort, les esprits de la nature, le règne angélique, les races et les rondes… qu’à la constitution de l’homme. En agissant ainsi, nous mettons la charrue devant les bœufs. Nous reculons le moment où il nous faudra nous prendre en mains et entreprendre cette transformation intérieure qui seule étanchera notre soif.

Car, en définitive, pourquoi cette approche de la Théosophie ? Parce que la vie telle que nous l’avons menée jusqu’à maintenant ne nous satisfait pas, parce que les grands problèmes de l’humanité, tel celui de la souffrance, nous harcèlent, parce que nous ne comprenons pas le sens de notre vie.

Cependant nous avons déjà peut-être pratiqué une religion ou réfléchi sérieusement ou lu de nombreux livres spiritualistes qui nous ont séduits pour un temps… mais nous sommes retombés dans la ronde infernale des insatisfactions, des souffrances, des interrogations. Et cela parce que nous n’avons pas vraiment compris que la seule Lumière qui puisse nous éclairer valablement et durablement est à l’intérieur de nous-même, que c’est la Lumière de notre nature Divine, et parce que nous n’avons pas encore entrepris l’exploration de nous-même après une étude approfondie de la constitution de l’homme selon la Doctrine Occulte.

Donc, si nous voulons trouver la Lumière, il nous faut faire une approche sérieuse de la Théosophie, c’est-à-dire d’abord une approche sérieuse de nous-même, non pas à la façon d’une introspection analytique qui se limiterait à la partie la plus extérieure de nous-même que la Théosophie appelle la personnalité, mais d’une manière plus profonde et plus complète qui, dépassant le cercle étroit du petit moi, nous mènera jusqu’aux racines de notre être véritable qui sont aussi les racines de toute vie sous quelque forme qu’elle soit manifestée.

Aussi, dans les chapitres qui vont suivre, allons-nous essayer d’étudier la constitution de l’homme.

La recherche de la connaissance de soi, au sens théosophique, n’est pas un repli sur soi qui nous isolerait des autres. C’est la recherche de ce qui, en nous, est commun avec les autres, de ce Divin à travers lequel nous pouvons avoir avec l’autre une véritable communion et non pas seulement une communication épidermique, superficielle et toujours décevante. C’est dans notre vrai soi que nous découvrirons l’autre. C’est la seule façon de réaliser la Fraternité au sens théosophique du mot.

Pour chaque enseignement, la démarche spirituelle comprend trois étapes : il faut écouter l’enseignement, ou le lire, et l’étudier ; c’est l’étape intellectuelle, elle n’est pas suffisante, mais elle est nécessaire et même indispensable. Puis il faut réfléchir profondément, méditer, assimiler. Enfin, il faut mettre en pratique, vivre l’enseignement.

On dit souvent qu’il ne faut pas bousculer les nouveaux membres, qu’ils peuvent se contenter de l’approche intellectuelle. Mais, au fait, est-ce que cela les contente longtemps ? Certains peut-être. Mais nous constatons que nombreux sont ceux qui quittent la Société Théosophique, rapidement, parce qu’ils n’ont pas compris, parce que peut-être on ne leur a pas dit, que si l’approche intellectuelle peut momentanément camoufler les symptômes de notre insatisfaction, elle n’a aucune prise sur sa cause profonde.

C’est seulement par c’est-à-dire la recherche sincère à l’intérieur de nous-même, et la mise en pratique à chaque instant, que nous pouvons espérer comprendre la racine de notre insatisfaction et ainsi découvrir la signification de la vie.

Il faut discerner ce qui est important de ce qui ne l’est pas. Ferme comme le roc en tout ce qui concerne le bien et le mal, cède constamment aux autres dans les choses de peu d’importance.

Sois franc dans l’action, ne cherche jamais à paraître ce que tu n’es pas ; car toute feinte met obstacle à la pure lumière de vérité qui doit traverser ton âme, comme le rayon de soleil traverse une vitre transparente.

Ne désire pas les pouvoirs psychiques ; tu les auras quand le Maître jugera le moment venu.

Aux pieds du Maître


Chapitre 2

La constitution de l’Homme

Tous les enseignements sont inextricablement liés les uns aux autres et il est difficile d’en présenter un sans avoir au moins une idée générale de l’ensemble de l’enseignement théosophique.

Pour étudier valablement la Constitution de l’homme, il faudrait étudier simultanément l’Univers et Dieu, car Dieu, l’Homme et l’Univers sont inséparables les uns des autres. Bien que nous travaillions avec un outil mental qui nous oblige à séparer les choses pour les étudier, il est indispensable de garder comme toile de fond de notre étude l’idée fondamentale de l’Unité de toute Vie, l’idée du Dieu Inconnaissable et Non-Manifesté dans lequel sont enracinés à la fois le Dieu Manifesté, l’Univers et l’Homme. De sorte qu’en essence, l’Homme n’est pas différent de l’Univers dans lequel il vit, bien qu’en apparence il en soit si dissemblable.

Nous avons évoqué, dans le chapitre précédent, les deux aspects de toute manifestation, aspects que nous avons appelés Conscience et Énergie. Nous allons les considérer rapidement du point de vue de Dieu et du point de vue de l’Univers avant de les étudier dans l’Homme.

Du point de vue de Dieu, nous pouvons dire que le Dieu Manifesté émane de Lui le Dieu non-Manifesté qui est Père-Mère, le Père étant l’aspect Conscience, la Mère l’aspect Énergie et qui est Source de toute Vie manifestée. De ce Père-Mère sont émanés les Dieux, les Logos des différents Systèmes Solaires. Le Dieu, le Logos de notre Système Solaire est réellement notre Père Céleste. Et il a sa contrepartie féminine, notre Mère Céleste. En Lui, en Elle, nous sommes enracinés, et à travers Eux nous sommes enracinés dans le Dieu Non-Manifesté.

Du point de vue de l’Univers, sans entrer dans les détails de ce processus infiniment complexe, disons seulement ce qui est indispensable à notre compréhension de la Constitution de l’Homme, à savoir que Conscience et Énergie se différencient de plus en plus au fur et à mesure de ce qu’on appelle la Manifestation, qui est comme le déroulement, l’étalement dans l’Espace-Temps, de toutes les qualités, de toutes les possibilités, contenues en totalité, mais d’une manière intégrée, c’est-à-dire à l’état latent, dans le Non-Manifesté. L’aspect Énergie donne les plans, le tissu de l’Univers, sous l’impulsion de l’aspect Conscience qui, en quelque sorte, suscite la différenciation.

La Théosophie enseigne que l’Univers est composé de sept plans : la vibration première de l’Énergie Divine se différencie de plus en plus et, en se différenciant, elle s’épaissit pour ainsi dire, elle s’opacifie, jusqu’à donner cette matière physique qui nous semble si compacte bien qu’elle ne soit, même au niveau minéral, rien d’autre que Pure Énergie Divine, et qu’elle soit, jusqu’à ce niveau, imprégnée, animée de Pure Conscience Divine.

En partant du début de la manifestation, les deux premiers plans constituent un tissu infiniment subtil, inaccessible à notre entendement limité : on dit que ce sont les plans Divins et on les appelle le plan Adi et le plan Anupadaka. Puis nous avons le plan Âtmique, le plan Bouddhique, le plan Mental, le plan Astral et le plan Physique.

Du point de vue de l’Homme, nous pouvons dire que c’est sur le plan Âtmique que l’Étincelle Divine apparaît comme Conscience Individuelle, jaillie du Divin, émanée de Lui. C’est pourquoi les plans Adi et Anupadaka nous sont inaccessibles au stade humain. Mais les nommer n’est pas pure spéculation car au stade humain succède le stade super-humain et les enseignements donnés par l’Occultisme sont le résultat des investigations accomplies par des chercheurs ayant atteint ce stade super-humain et développé en eux des facultés subtiles leur permettant d’entrer en contact avec les plans les plus subtils et de les observer comme les savants modernes peuvent, à l’aide d’instruments perfectionnés, observer les planètes lointaines.

L’Étincelle Divine, qu’on appelle en langage Théosophique la Monade, est bien sûr Conscience-Énergie. Sur chaque plan, l’aspect Conscience se revêt pour ainsi dire d’un voile fait de l’aspect Énergie, lequel devient véhicule de Conscience, et l’Étincelle apparaît à travers un véhicule, un vêtement, un corps, correspondant au degré plus ou moins subtil, plus ou moins différencié des vibrations de ce plan.

L’enseignement Théosophique nous dit que chaque plan se divise en sept sous-plans : il y a sept degrés de « matière » physique, sept degrés de « matière » astrale, etc. Ceci est particulièrement important pour trois plans : le plan physique, le plan mental, le plan Âtmique. En effet, dans ces plans, la différence de subtilité entre les sous-plans inférieurs et les sous-plans supérieurs est telle qu’ils ont fourni à l’homme deux corps différents. Au niveau physique les sous-plans les plus denses du plan physique fournissent le tissu de ce qu’on a coutume d’appeler le corps physique et qui est en réalité le corps physique dense, les sous-plans les plus subtils fournissant le tissu du double éthérique, ou corps physique subtil. Au niveau astral, l’homme dispose d’un seul véhicule, d’un seul corps, le corps astral. Au niveau mental, les sous-plans les plus denses fournissent le tissu du corps mental inférieur, les sous-plans les plus subtils celui du corps mental supérieur que l’enseignement Théosophique appelle aussi Corps Causal. Au niveau bouddhique, de nouveau un seul véhicule, appelé Enveloppe Bouddhique ou tout simplement Buddhi. Au niveau Âtmique, sur les sous-plans les plus subtils, nous avons l’aspect de l’Étincelle qui reste au Centre, enracinée dans le Divin, alors qu’au niveau le plus dense, bien qu’il soit difficile de parler ici de densité, l’Étincelle apparaît comme séparée du Soleil Divin, la Conscience Universelle devient la Conscience Individuelle en se limitant dans cette première différenciation.

Les séparations en deux des plans physique, mental et Âtmique, constituent de véritables points charnières. Au milieu du plan physique se situe la charnière entre le visible et l’invisible, du moins pour la majorité d’entre nous. Au milieu du plan mental se situe la charnière entre ce qu’on appelle la personnalité ou soi inférieur composée des corps physique (dense et éthérique), astral et mental inférieur, et l’Individualité ou Soi Supérieur composée du Corps Causal, de l’Enveloppe Bouddhique et de l’Âtmâ. Au milieu du plan Âtmique se situe la charnière entre l’Individualité et l’Étincelle Divine ou Monade.

Ainsi se dégagent les trois composantes de l’Homme : la Monade, l’Individualité et la Personnalité. L’Individualité, c’est le reflet de la Monade, du Divin, c’est l’Être Spirituel. La Personnalité, c’est le reflet du reflet, c’est l’outil momentané utilisé par l’Individualité pour le temps d’une incarnation. À la fin d’une incarnation, le corps physique meurt, le corps astral lui survit pour un temps, mais meurt lui aussi, et il en est de même pour le corps mental inférieur après une vie plus ou moins longue dans ce que les religions appellent le Ciel, et la Théosophie le Devachan. Après quoi, l’Individualité que l’on peut considérer comme éternelle se fabrique une nouvelle personnalité pour une nouvelle incarnation.

Ainsi la constitution de l’Homme à travers ses différents véhicules nous apparaît-elle complexe. Mais nous ne devons jamais oublier que la Conscience qui s’exprime au moyen de ces différents corps est Unique. Lorsqu’elle fonctionne au moyen de l’Enveloppe Bouddhique, elle est conditionnée, limitée si peu que ce soit de notre point de vue, par les vibrations de ce niveau, et elle apparaît comme Conscience Bouddhique. Lorsqu’elle fonctionne au moyen du Corps Causal, elle est limitée par les limitations inhérentes au véhicule causal et par les précédentes, et elle apparaît comme Mental Supérieur. Lorsqu’elle fonctionne au moyen du corps mental inférieur, le conditionnement se poursuivant de même, elle apparaît comme Pensée. À travers le corps astral, elle apparaît comme Sensation. Et au niveau physique, où la limitation est la plus grande, elle apparaît comme Mouvement, Action. La Conscience est UNE mais sa manifestation diffère selon le véhicule à travers lequel elle s’exprime.

Si nous nous référons aux trois composantes de l’Homme considérées plus haut, nous allons dégager les trois grands modes de fonctionnement de la Conscience. Dans la Personnalité où la limitation est à son maximum, la Conscience oublie son origine Divine et l’homme se prend pour une entité séparée jusqu’au jour où, les véhicules ayant été suffisamment purifiés et contrôlés, il reconnaît cette personnalité comme un instrument utilisé par l’Individualité pour travailler dans les mondes inférieurs. Dans l’Individualité, véhicule permanent de l’Étincelle Divine, la Conscience fonctionnant à travers les corps spirituels est infiniment moins limitée qu’à travers la personnalité, et, à ce niveau, l’homme a « conscience » de sa nature Divine. Mais si subtils que soient ces corps spirituels, ils doivent encore être éveillés : l’Individualité est le reflet de la Monade, ce reflet doit se préciser, les qualités Divines devenant de plus en plus apparentes au fur et à mesure de l’Évolution. Nous disons que l’Individualité est éternelle par rapport à la personnalité, mais elle cessera un jour d’exister puisqu’elle a eu un commencement. Elle est liée au processus de l’Évolution : germe Divin semé dans les plans spirituels, elle doit manifester toutes les qualités Divines qu’elle possède à l’état latent. L’Âtmâ, quant à lui, est au-delà du temps. Rayon du Soleil Divin, Il fait pression de l’intérieur sur l’Individualité et, à travers elle, sur la personnalité, afin de faire épanouir toutes leurs possibilités latentes, afin de nous faire devenir, ce que nous sommes en germe, en puissance.

Le processus de l’Évolution est un processus inéluctable, l’Énergie Divine est à l’œuvre à l’intérieur de tout et à tous les niveaux. Mais l’Homme a cette opportunité unique de pouvoir collaborer à ce processus, en travaillant en quelque sorte de l’extérieur. Le travail que nous faisons sur nos véhicules inférieurs profite à l’épanouissement des véhicules supérieurs. À la fin de chaque incarnation, le fruit des expériences est assimilé par le Corps Causal et l’Individualité s’en trouve enrichie. Et il est certain que le même processus doit se réaliser entre l’Individualité et la Monade car l’Étincelle Divine, bien qu’elle semble n’avoir rien à apprendre, doit devenir Soi-Consciente et c’est peut-être le but de tout ce long voyage.

À tous les niveaux, le processus de l’évolution se présente comme un épanouissement : tout est déjà en nous à l’état de germe, nous n’avons pas à acquérir mais à développer, à dévoiler. Puisque ce sont les véhicules qui limitent l’épanouissement de la Conscience, notre travail consiste donc à contrôler et à purifier ces véhicules afin que la limitation soit à son minimum. Il y aura toujours limitation puisque le véhicule, si pur soit-il, est limitatif par nature, mais un véhicule pur, transparent et coopérant, est moins limitatif qu’un véhicule opaque, plein de nœuds et de résistances et inconscient de son rôle de véhicule. On ne peut contrôler un corps que si on cesse de s’identifier à lui, que si on le connaît comme véhicule. Tant que nous nous identifions à notre personnalité, nous ne pouvons avoir sur elle qu’un contrôle très relatif. Il nous faut donc déplacer notre conscience ou plutôt le foyer de notre conscience dans l’Individualité afin de pouvoir considérer notre personnalité toute entière, corps physique, émotionnel, mental, comme un simple instrument, vêtement, le scaphandre indispensable au travail sur les plans inférieurs. Dans l’évolution super-humaine, le foyer de la conscience se déplacera des plans spirituels aux plans Divins, de l’Individualité à la Monade.

En ce qui nous concerne, nous avons donc à essayer de situer le foyer de notre conscience dans notre nature spirituelle. Répétons que, si contrôlés, si purifiés que puissent être nos véhicules inférieurs, physique, astral et mental, ils seront toujours une limitation par leur nature même. La perfection d’une personnalité est très relative et nous n’avons pas à chercher la perfection. Mais si le tissu est limitatif, on peut tout au moins le rendre le plus souple, le plus disponible, le plus transparent possible, bref, essayer d’en faire un instrument docile entre les mains de l’Individualité ou Soi Supérieur.

Lorsqu’on parle de supérieur et d’inférieur, il faut se garder de voir l’Individualité flotter au-dessus de la personnalité. L’Individualité n’est pas au-delà de la personnalité, elle serait plutôt en deçà. Elle était avant la personnalité, elle lui est intérieure. Par conséquent, c’est à l’intérieur de nous, et non au-dessus, que nous devons chercher l’Étincelle. Ce Divin à l’état pur est en nous, ou plutôt est nous-même, et le reste ce sont des vêtements. Mais les vêtements sont aussi Divins, ne l’oublions pas, puisque Tout est Divin. Leur rôle n’est pas de gêner l’Étincelle mais de la protéger comme la combinaison du cosmonaute le protège lorsqu’il sort de l’atmosphère terrestre.

S’ils nous gênent tant, ces vêtements, c’est parce que nous ne les connaissons pas vraiment. Apprenons donc à les bien connaître et ne commettons surtout pas l’erreur de les négliger sous prétexte qu’ils ne sont que des vêtements. Le bon ouvrier sait très bien que la qualité de son travail ne dépend pas seulement de son habileté mais aussi de la qualité de ses outils. Un bon ouvrier, c’est quelqu’un qui œuvre, qui utilise ses outils. L’Homme n’est pleinement un homme que s’il œuvre dans les mondes inférieurs de la manifestation, que s’il utilise l’outil que représente sa personnalité. Il ne s’agit pas de fuir l’action, de nous fermer à toute émotion, et d’essayer de ne plus penser, en nous imaginant que nous allons ainsi nous rapprocher du Divin… Il s’agit d’apprendre à laisser le Divin s’exprimer à travers nos pensées, nos sentiments, nos actions. C’est là le but de l’incarnation.

Un voyageur, désireux de se transporter sur terre, sur mer ou dans les airs, emploiera une voiture, un vaisseau ou un ballon, selon le milieu où il désire se mouvoir. Mais ces véhicules divers ne modifient nullement son identité à lui, voyageur. Il en est de même pour l’« Ego », L’Homme véritable, qui reste lui-même, quel que soit le corps dans lequel il fonctionne. Et comme la voiture, le bateau, le ballon, diffèrent par leurs matériaux et leur construction, selon l’élément où chacun doit se mouvoir, de même les corps de l’Homme varient selon l’ambiance dans laquelle ils sont destinés à agir.

La densité de leur substance, la durée de leur vie, les facultés dont ils sont doués, dépendent du rôle qu’ils ont à remplir ; mais ils ont tous ceci de commun, que, relativement à l’Homme, ils sont transitoires. Ils sont ses instruments, ses serviteurs, s’usant et se renouvelant selon leur nature, s’adaptant aux besoins variables de l’Homme et à ses pouvoirs croissants.

L’Homme et ses corps (Annie BESANT)

 

Il ne devrait pas être difficile de choisir entre le bien et le mal, car ceux qui veulent suivre le Maître sont déjà décidés à se rallier au bien, à tout prix. Mais l’homme et son corps sont deux, et la volonté de l’homme n’est pas toujours d’accord avec les désirs du corps.

Lorsque ton corps désire quelque chose, arrête-toi, et réfléchis : est-ce réellement toi, qui as le désir ? Car tu es Dieu et tu ne veux que ce que Dieu veut ; mais il faut que tu descendes au plus profond de toi-même pour trouver Dieu en toi et que tu écoutes Sa voix qui es ta voix. Ne commets pas l’erreur de prendre tes corps pour toi-même…, ni ton corps physique, ni ton corps astral, ni ton corps mental. Chacun d’eux prétend être le moi afin d’obtenir ce qu’il désire : mais il faut que tu les connaisses tous et que tu te reconnaisses leur maître.

Aux pieds du Maître


Chapitre 3

Le corps physique

Nous avons dit que la spiritualité bien comprise n’était pas une échappatoire à la vie dans le monde, dans le siècle.

La dualité conscience-énergie ne doit pas se déformer en une « opposition » esprit-matière, ni dégénérer en controverses entre matérialistes et soi-disant spiritualistes.

Il est exact que les vrais matérialistes (qui sont sans doute de moins en moins nombreux) limitent leur intérêt à ce qu’ils perçoivent par l’intermédiaire de leurs organes des sens avec l’aide éventuelle d’instruments qui en quelque sorte prolongent ces organes, et de leur mental qui raisonne, analyse, déduit, compare, (le mental étant d’ailleurs considéré comme un sixième sens), refusant d’admettre qu’il puisse exister des plans subtils non encore accessibles à notre nature humaine limitée.

Mais il est faux de penser que le spiritualiste se désintéresse du tangible au profit de l’intangible, du moins le vrai spiritualiste. Il ne rejette pas du tout ses perceptions sensorielles, il ne leur tourne pas le dos. Mais ayant changé de point de vue, il les englobe dans une vision plus large et les voit comme la manifestation la plus extérieure d’une Réalité dont les aspects intérieurs nous sont encore voilés.

Ce changement de point de vue transforme l’importance que l’on donne au plan physique mais ne la diminue pas. Lorsqu’on a réellement compris la place du plan physique dans l’Univers et le rôle du corps physique dans la constitution de l’Homme, on réalise l’urgence de leur porter une grande attention et d’approfondir notre connaissance, notre prise de conscience à leur sujet.

Nous allons essayer de comprendre ce qu’est le corps physique, et combien son étude est importante. Ce corps, nous le portons pendant toute la durée de notre vie terrestre, par conséquent il n’est pas exagéré de dire qu’une telle étude, une telle recherche, devrait présenter pour nous un intérêt vital. En est-il réellement ainsi ?

Même si nous considérons simplement l’anatomie du corps physique, que nous pouvons étudier dans de nombreux manuels traitant de ce sujet, qu’en savons-nous ? En fait, assez peu de choses. Car, si nous nous représentions réellement notre corps physique tel qu’il est, avec son squelette, ses organes, ses vaisseaux sanguins, son réseau neveux, son système glandulaire, si nous le percevions comme une machine subtile et perfectionnée, nous aurions à son égard une tout autre attitude. Si c’est une machine, un bel instrument subtil, il serait bon aussi d’essayer de comprendre comment il fonctionne. À ce sujet encore, nous savons très peu de choses. Nous pensons que c’est l’affaire des médecins entre les mains desquels nous remettons notre santé, c’est à dire la bonne marche de la machine. Il est bien entendu que certaines « pannes » nécessitent l’intervention de spécialistes. Mais il y a bien des cas où, avec un peu d’attention de notre part, la panne aurait pu être évitée.

Nous n’écoutons pas notre corps physique, nous ne lui prêtons pas attention. Parce que nous sommes indifférents à ses premiers avertissements discrets, comme par exemple une sensation de fatigue, il essaie de se faire comprendre d’une manière plus bruyante par une douleur localisée, une migraine, une brûlure d’estomac, que nous nous empressons de « calmer » au moyen de quelque drogue miracle, parce que nous n’avons pas de temps à perdre pour des choses aussi « bassement matérielles ». Et c’est ainsi que se prépare lentement et sûrement la vraie panne…

En fait, nous fuyons notre corps physique. Si nos études dites spirituelles ne nous laissent pas le temps de nous occuper de lui, ne sommes-nous pas dans l’erreur ?

Il est dit dans Aux Pieds du Maître : « Ton corps, c’est ton animal, le cheval que tu montes. C’est pourquoi il faut le bien traiter et en prendre grand soin… » Le bon cavalier aime son cheval. C’est parce qu’il l’aime qu’il peut comprendre ses besoins, le guider, le dresser et finalement obtenir de lui qu’il remplisse aussi bien que possible son rôle de monture.

Si nous voulons que notre corps physique cesse d’être un obstacle, ou simplement un frein pour notre recherche spirituelle, il nous faut d’abord l’aimer. Et si nous l’aimons, nous pourrons le comprendre, le contrôler, l’affiner, et grâce à lui, avec lui et à travers lui, nous pourrons remplir notre tâche dans ce monde, qui est, non seulement de trouver le Divin à l’intérieur de nous-même, mais de l’exprimer jusqu’au plan physique, à travers notre corps physique, car tel est le but de l’incarnation.

Est-ce qu’un instrument qui va permettre au Divin de se manifester sur le plan physique, d’y travailler, éventuellement de le modifier, ne mérite pas tout notre respect ? Essayons donc d’avoir cette attitude d’amour et de respect dans toute notre étude, dans toute notre recherche concernant notre corps physique.

Voyons maintenant ce que nous dit à ce sujet la littérature théosophique.

Tout d’abord, comme nous l’avons vu dans le chapitre précédent, qu’il se compose d’une partie dense faite de matériaux empruntés aux trois sous-plans inférieurs du plan physique, les sous-plans solide, liquide et gazeux formant le corps dense, et d’une partie plus subtile faite de matériaux empruntés aux quatre sous-plans supérieurs du plan physique, sous-plans appelés éthériques, formant le corps éthérique, ou plus exactement le double éthérique. Il est préférable de ne pas considérer qu’il s’agit là d’un corps, car un corps a une conscience, et le double éthérique n’en a pas. De plus, il ne se sépare du corps physique qu’en cas d’anesthésie, ce qui est quelque chose d’accidentel, mais normalement il reste toujours lié au corps physique dense, alors que le corps astral et le corps mental quittent le corps physique chaque nuit pendant le sommeil. Et inversement, sans le double éthérique, le corps physique dense serait dépouillé de tout fonctionnement, de toute organisation, de toute vitalité. L’un ne peut pas exister sans l’autre.

Mais, bien qu’il ne s’agisse pas à proprement parler d’un corps, son rôle est très important il est à la fois le moule d’après lequel le corps physique dense a été construit, le distributeur de l’énergie vitale qui nous vient du Soleil, et le lieu où se situent les chakras, ces centres qui constituent le lien entre le physique dense et le corps astral.

Reprenons rapidement chacun de ces points :

Le double éthérique est le moule d’après lequel le corps physique dense a été construit. Il faut savoir que la forme physique de l’homme n’est pas créée par la simple interaction de facteurs physiques. Elle est dérivée d’un modèle créé par une Intelligence Divine, d’un Archétype Divin, et ce sont des Êtres Spirituels qui ont fait descendre dans le plan physique la forme de cet Archétype. À chaque nouvelle incarnation, le corps de l’enfant est formé d’après un modèle donné par les Seigneurs du Karma, un modèle éthérique : le double éthérique.

Le double éthérique est le distributeur de l’énergie vitale issue du Soleil, qui est le Prâna au niveau physique. Notons ici que le Prâna existe sur tous les plans, il y a un Prâna astral, un Prâna mental, et ainsi de suite, car Prâna est la Vie, le principe de Vie, une sorte « d’énergie consciente » qui relie sur chaque plan l’aspect Conscience à l’aspect Énergie. Sur le plan physique, c’est ce courant qui imprègne les organes, les nerfs, etc., qui utilise le souffle, plus précisément l’oxygène, comme moyen de transport, comme véhicule pour son activité, mais qui n’est pas le souffle, comme on le croit parfois à tort. C’est ce courant, cette énergie, qui coordonne les molécules physiques, les réunissant en un tout, un organisme. C’est Prâna aussi qui permet l’assimilation de la nourriture.

Le double éthérique enfin est le lieu où se situent les chakras, ces centres qui constituent les points de contact entre le physique dense et le corps astral.

Quand ils seront pleinement développés, nous pourrons ramener à l’état de veille le souvenir des expériences faites sur le plan astral pendant le sommeil du corps physique. Dans l’état actuel de notre évolution, leur rôle consiste à distribuer le Prâna, à le spécialiser pour telle ou telle utilisation particulière au niveau des différents organes.

Le corps physique a évolué au cours des différentes Races, et continue à évoluer. Dans les deux premières Races, il était flou et inorganisé. C’est dans la troisième Race qu’a eu lieu la séparation des sexes qui, par les nombreux problèmes qu’elle a créés, a été un grand facteur de progrès. Dans la quatrième Race, le corps physique étant devenu un instrument compact et organisé, le développement du corps du désir et du mental émotif a pu commencer. Cette Race est encore en existence sur notre Globe et il semble même qu’elle ait encore la prépondérance numérique. Cependant la cinquième Race a déjà une prépondérance d’influence puisqu’elle est celle du développement du Mental. Mais en même temps qu’a lieu ce développement du mental, le corps physique continue à se transformer : La Science Occulte nous dit qu’au cours des sixième et septième Races, il disposera d’un sixième et d’un septième sens. L’organisation nerveuse se transforme, devient de plus en plus subtile, notamment au niveau du cerveau. Nous connaissons l’existence de ces deux petites glandes qui intriguent tant les scientifiques : le corps pituitaire et la glande pinéale. Ce sont des organes non encore développés qui auront leur rôle à jouer dans les étapes futures de l’évolution humaine, peut-être en rapport avec les sixième et septième sens ?

Tous ces points mériteraient un long développement, impossible dans le cadre de ce cours. Il est évident que ce cours n’a pas pour but de remplacer les livres. Ce cours a pour but de nous aider à essayer de mettre en pratique l’enseignement. Si, après la lecture d’un livre traitant de spiritualité ou de Science Occulte, nous ne changeons rien à notre manière d’agir, de sentir et de penser, cela signifie que l’enseignement transmis par ce livre n’a pas été assimilé. Après avoir lu un livre qui nous a enthousiasmés et transportés, avons-nous remarqué avec quelle facilité nous retombons dans nos vieux automatismes d’actions, de sentiments et de pensées ?

Il est probable qu’avant que nos aspirations spirituelles ne se précisent, la lecture a été pour nous une évasion. Si donc nous continuons à lire comme nous avons toujours lu, le livre spiritualiste sera lui aussi occasion d’évasion, et rien de plus. Nous devons essayer de prendre conscience de ce fait, de ce risque.

L’étude du corps physique, qui nous concerne aujourd’hui, la lecture de livres traitant de ce sujet, ne doit donc pas rester simple curiosité intellectuelle, elle doit nous amener à une transformation d’attitude sur les plans de l’action, du sentiment et de la pensée, à l’égard de ce corps physique.

Si nous pouvons vraiment et profondément assimiler le fait que ce corps est un instrument, nous allons essayer de le contrôler et de l’affiner. Pourquoi avons-nous tant de mal à contrôler les réactions de notre corps physique ? Parce que cette notion d’instrument, d’enveloppe, est pour nous purement mentale, théorique. Nous ne nous rendons pas compte à quel point nous sommes encore identifiés à notre corps physique. Lorsque notre estomac réclame de la nourriture, nous disons « j’ai faim », lorsqu’il a des crampes, nous disons « j’ai mal à l’estomac ». Qui a faim ? Qui a mal ? Le Soi ou le corps physique ? Tant que cette identification existe, il n’y a pas moyen d’exercer un véritable contrôle sur le corps physique, tout au plus peut-on s’imposer, au moyen d’efforts répétés, des privations ou une règle de vie qui risquent de conduire au refoulement et au durcissement de l’instrument.

L’identification cesse quand on a réussi à objectiver L’enveloppe. Alors on peut commencer à l’observer sans jugement. Si je dis « je suis gourmand », je me sens concerné par le problème de la gourmandise, je me juge, et malgré mes efforts répétés et sincères, je suis toujours harcelé par ma gourmandise. Mais si je dis « mon corps physique est gourmand », c’est tout à fait différent. J’observe sans juger et je peux beaucoup plus facilement orienter la transformation. Si, en me mettant à table, au lieu de penser « je vais manger », je me dis « je vais nourrir mon corps physique », mon attitude vis à vis de la nourriture est tout à fait différente.

C’est là le commencement du véritable détachement : il ne s’agit pas de se priver de tel ou tel plaisir sensuel, de s’imposer telle ou telle forme d’ascétisme, mais de se sentir séparé des sens et des objets des sens, de prendre du recul vis-à-vis de notre corps physique, de le regarder comme extérieur à nous, réellement une enveloppe, et non pas nous-même.

En examinant l’instrument, l’enveloppe, de l’extérieur, nous allons constater qu’il fonctionne par automatismes. C’est le propre de l’enveloppe de fonctionner ainsi, et pas seulement sur le plan physique, il en est de même pour le corps astral et pour le corps mental inférieur. Et c’est cette tendance à la répétition automatique qui limite l’utilisation libre du véhicule, qui empêche l’assimilation de nouveaux enseignements. L’amélioration va donc nécessiter la rupture de certains automatismes plus ou moins grossiers, et l’acquisition de nouveaux automatismes plus subtils en vue de rendre la machine apte à effectuer un travail plus délicat.

Nous savons que tout est vibration. Purifier, affiner notre corps physique, c’est le rendre capable de réagir à des vibrations de plus en plus subtiles et simultanément incapable de répondre aux vibrations les plus grossières, non seulement physiques mais aussi astrales et mentales.

Nous pouvons graduellement transformer notre corps physique, nous savons que nos cellules se renouvellent tous les sept ans, par conséquent, si nous modifions notre façon de nous alimenter, nous pouvons modifier la capacité vibratoire du corps physique.

Car les aliments solides et liquides que nous absorbons ont eux-mêmes une qualité vibratoire (tout est vie, donc vibration), et cette qualité va affecter notre corps physique. Certains aliments favorisent l’inertie, d’autres sont excitants, d’autres enfin produisent l’harmonie et ce sont ceux-là que nous devons choisir si nous voulons affiner notre instrument physique. Si le végétarisme est adopté par tant de théosophes, ce n’est pas simplement par amour des animaux, c’est aussi parce que la nourriture carnée réveille en nous les vibrations animales et alourdit la capacité vibratoire du corps physique.

Donc, par un choix judicieux des aliments, nous pouvons purifier l’instrument qu’est le corps physique, mais pour jouer son rôle de transmetteur du Divin, il ne suffit pas au corps physique d’être pur, il faut aussi qu’il soit sensible, sensibilisé. Le siège de la sensibilité est le système nerveux et particulièrement le cerveau. Si nous voulons que le cerveau puisse transmettre les informations qui viennent des plans subtils, il faut le sensibiliser. Les exercices de concentration et de méditation, pratiqués sans tensions exagérées, mais avec sérieux et régularité, sont le meilleur moyen pour parvenir à cette sensibilisation, le véritable but de la méditation étant de rendre possible l’entrée dans le cerveau des forces et énergies des plans subtils, et non de quitter le plan physique pour aller vers les plans subtils.

Nous ne nous occupons pas ici du Yoga, qui fera l’objet d’un autre cours. Nous ne parlerons pas non plus de l’influence des émotions, des sentiments et des pensées sur la santé et l’harmonie du corps physique. Nous y reviendrons en étudiant le corps astral et le mental inférieur.

Nous avons vu dans notre exposé sur la constitution de l’homme qu’il y avait trois états de conscience : l’état de conscience personnel, lié aux trois corps inférieurs constituant la personnalité, l’état de conscience spirituel, lié au Soi Supérieur ou Individualité, et l’état de conscience Divin, selon le niveau auquel se situe le centre de la conscience. Dans l’état actuel des choses, pour la plupart d’entre nous, le centre de notre conscience se situe au niveau de la personnalité, où le physique, l’astral et le mental sont inextricablement liés. Le contrôle total de notre corps physique ne pourra avoir lieu que lorsque le centre de notre conscience se situera au niveau spirituel, d’où nous pourrons objectiver notre personnalité tout entière.

N’oublions jamais que le vrai moteur de notre travail n’est pas le désir de la personnalité de conquérir le spirituel, c’est la pression exercée de l’intérieur par le Divin qui, à travers les remaniements de ses véhicules, tend à s’exprimer avec de plus en plus de perfection.

Il est évident qu’aucun entraînement du seul corps physique ne fera de l’Homme un voyant ou un saint. Il n’en subsiste pas moins, cependant, que le corps, en tant qu’instrument à nous imposer, doit nécessairement subir une certaine préparation, pour nous permettre d’orienter nos pas dans la direction du Sentier.

Alors que jamais le soin exclusif du corps ne pourra nous conduire aux hauteurs où nous aspirons, la négligence de ce même corps nous mettra dans la totale impuissance de gravir jusqu’à ces hauteurs.

L’Homme et ses corps (Annie BESANT)

 

Ton corps, c’est ton animal. Le cheval que tu montes. C’est pourquoi il faut le bien traiter et en prendre grand soin ; il ne faut pas le surmener ; il faut l’entretenir comme il convient, de boissons et d’aliments purs et veiller à ce qu’il soit toujours d’une propreté scrupuleuse, sans tolérer la moindre souillure. Car sans un corps parfaitement pur et sain, tu ne pourras pas entreprendre l’œuvre ardue de la préparation, tu ne pourras supporter les efforts répétés qu’elle nécessite. Ainsi, il faut toujours que ton corps soit à tes ordres et non pas toi sous sa dépendance.

Aux pieds du Maître


Chapitre 4

Le corps astral

Essayons d’étudier cette autre composante de la personnalité qu’on appelle le corps astral – la personnalité, répétons-le, étant cet ensemble des trois véhicules inférieurs de l’homme, le corps physique, le corps astral, le corps mental inférieur, grâce auxquels le Soi Supérieur, l’Homme réel, peut entrer en contact avec les plans inférieurs de la manifestation, y travailler, s’y exprimer. Les nécessités de notre étude nous les font examiner l’un après l’autre, mais nous ne devons jamais oublier qu’ils ne sont pas superposés mais inextricablement liés et qu’ils réagissent les uns sur les autres. Pour cette raison, toute lumière apportée sur le comportement d’un de ces corps, tout travail, toute purification réalisée sur ce corps, améliorera l’ensemble de la personnalité donc indirectement chacun des deux autres corps, même si l’on n’en est pas conscient dans l’immédiat.

Ainsi l’étude que nous avons faite sur le corps physique doit-elle nous aider à aborder celle du corps astral. Si nous avons bien compris ce qu’est le corps physique, nous pourrons plus facilement comprendre que le corps astral ne soit lui aussi rien d’autre qu’un outil. Pour travailler dans les mondes inférieurs de la manifestation, le Soi Supérieur dispose de trois outils le corps physique pour agir, le corps astral pour sentir, le corps mental inférieur pour penser. Le Spirituel ne commence pas au-delà du physique, le Spirituel commence au-delà de la personnalité, au-delà de tout ce qui fait-le moi. Si, par rapport au monde physique, vus d’en bas, pourrait-on dire, ou plutôt de l’extérieur, les plans astral et mental nous apparaissent comme infiniment subtils, cependant, ce sont les plans du transitoire, de l’éphémère, par rapport aux plans spirituels, qui peuvent être considérés comme les plans de l’éternel, en dépit du fait que tout devra un jour se résoudre dans l’UN.

Il ne faut pas confondre subtil et spirituel. Et il faut se garder de voir le monde physique comme irréel et le monde astral comme réel. Le monde astral n’est ni plus ni moins réel que le monde physique. Ils sont, au même titre, des manifestations de l’Unique Réalité, manifestations temporaires, donc en un certain sens irréelles, mais cependant réelles en tant qu’expressions de l’Unique Réalité.

Notre corps astral est né comme notre corps physique, comme lui il mourra, comme lui il est le produit de certaines causes, comme lui, il dépend pour sa composition et sa capacité vibratoire du travail accompli dans les précédentes incarnations. Qu’il soit fait de vibrations plus subtiles ne lui donne pas plus de valeur, spirituellement ni même moralement parlant, que le corps physique. Il n’est lui aussi rien de plus qu’un outil devant effectuer un travail différent mais non supérieur au travail qui doit être accompli par le corps Physique. Comme lui, il est soumis à des lois précises : le fait que le monde astral nous soit invisible et impalpable ne signifie pas que ce soit un monde flou, imprécis et inorganisé. Le monde manifesté dans son entier est un Cosmos, c’est à dire le contraire d’un chaos, et les lois qui régissent le plan astral et le plan mental sont aussi précises que celles qui régissent le plan physique. De même que toute action a une conséquence sur le plan physique, toute émotion a une conséquence sur le plan astral et toute pensée une conséquence sur le plan mental. La Loi de Cause à Effet joue de façon aussi inexorable sur les plans astral et mental que sur le plan physique.

On ne doit donc pas établir une échelle de valeur qui donnerait une priorité à l’astral sur le physique et au mental sur l’astral. C’est parce que nous sommes encore prisonniers de notre personnalité que nous pouvons avoir cette fausse impression. Mais pour le Sage, l’Homme Libéré qui a établi le centre de sa conscience au niveau spirituel, c’est-à-dire au-delà de la personnalité, on peut imaginer que les trois outils sont considérés comme ayant tous la même importance, sans priorité aucune, sans aucun jugement qui donnerait plus de valeur à l’un qu’à l’autre.

Disons maintenant quelques mots de la composition du corps astral.

De même que le corps physique est fait de tissu emprunté au plan physique, le corps astral est fait de tissu emprunté au plan astral. Il y a une grande variété de « tissus astraux », un grand choix depuis le plus grossier jusqu’au plus subtil (l’ensemble constituant les sept sous-plans du plan astral) et c’est la loi de Karma qui détermine la composition du corps astral au moment où se prépare la nouvelle incarnation.

Selon l’enseignement théosophique, chaque entité humaine conserve de vie en vie une série d’atomes permanents, un pour chaque plan. Ainsi l’atome permanent astral serait le réceptacle de l’essence des expériences émotionnelles passées et constituerait comme le germe autour duquel se construit le nouveau corps astral, la qualité du tissu emprunté au plan astral étant déterminée par les vibrations émotionnelles de la précédente incarnation.

La forme du corps astral est à peu de choses près celle du corps physique qu’il déborde légèrement. Cette forme est évidemment moins rigide que la forme physique étant donné la fluidité plus grande du tissu astral. Sa couleur est variable non seulement d’un individu à l’autre, mais d’un moment à l’autre pour un même individu, car elle reflète instantanément le taux de vibrations du corps astral qui peut varier, selon les vibrations avec lesquelles l’émotion exprimée est en relation, depuis les plus lourdes de ce qu’on appelle le bas astral jusqu’aux plus subtiles du sous-plan astral le plus élevé.

Selon Annie Besant dans L’Homme et ses corps, le tissu du corps astral est plus proche du tissu du corps mental inférieur que de celui du corps physique. Le corps astral est le lien entre les deux, étant influencé à la fois par les vibrations physiques et par les vibrations mentales. Dans sa forme, il se rapproche de la forme physique, le corps mental inférieur étant ovoïde. Par contre, dans ses fonctions, il se rapproche du corps mental inférieur et il est parfois difficile de les dissocier.

Abordons maintenant les fonctions du corps astral. Nous traiterons à présent des fonctions du corps astral relativement à notre conscience de veille et non pas du rôle et du travail qu’il peut effectuer pendant le sommeil du corps physique, ni de la partie de sa vie qui se déroule après la mort du corps physique. Non que cet aspect de la question soit sans intérêt, mais parce que, pas plus pendant le sommeil du corps physique qu’après la mort de celui-ci, il n’y a possibilité de transformer le corps astral. C’est à l’état de veille et seulement là que le corps astral peut été développé, affiné, purifié. C’est-à-dire que le travail fait à l’état de veille rendra le corps astral capable d’effectuer un meilleur travail de nuit, et non pas l’inverse. Et le prolongement de sa vie après la mort du corps physique ne sera rien d’autre que la continuation de celle qu’il aura menée durant l’incarnation. Le véhicule astral, comme le véhicule mental inférieur, est construit pour le temps d’une incarnation, la vie que appelons post-mortem des corps astral et mental inférieur n’étant que la « traînée » de l’incarnation, même si elle dure des centaines d’années.

Nous traiterons donc seulement du corps astral en relation avec le corps physique et le corps mental inférieur, du corps astral en tant que véhicule de nos émotions et de nos désirs, autrement dit d’un sujet qui nous concerne tous consciemment, ici et maintenant, à chaque instant de chaque jour, quel que soit notre niveau d’évolution.

Quelles sont donc, en effet, selon la littérature théosophique, les fonctions du corps astral dans notre vie de tous les jours ?

Tout d’abord, c’est lui qui transforme en sensations les vibrations reçues du plan physique au moyen des organes des sens. Ces vibrations sont transmises au cerveau physique par l’intermédiaire du système nerveux puis du cerveau physique, elles sont réfléchies dans le cerveau éthérique et de là dans les centres du corps astral correspondants au cerveau où elles apparaissent comme des sensations.

Ensuite le corps astral apprécie ces sensations, agréables ou désagréables, c’est-à-dire qu’il les convertit en sentiments, en émotions.

Enfin, il souhaite, sous l’influence du mental et plus précisément de la mémoire, la répétition des sensations agréables et la non-répétition des sensations désagréables. C’est la naissance du désir, et c’est dans ce processus du désir qu’il est difficile de séparer le corps mental et le corps astral. C’est pourquoi certains enseignements les présentent conjointement. Mais nous pouvons utilement les étudier l’un après l’autre à condition de garder présent à l’esprit le fait que tout est intimement lié et que les trois composantes de la personnalité agissent et réagissent constamment l’une sur l’autre.

Maintenant que nous avons une petite idée du fonctionnement de l’outil astral, ou plus précisément de son rôle, abordons la partie la plus importante de notre étude, à savoir le contrôle et la purification de cet outil.

Comme pour le corps physique, nous allons d’abord constater à quel point nous sommes encore identifiés à lui et combien il est plus difficile encore de se dissocier du corps astral que du corps physique. Peut-être même le contrôle des pensées est-il, ou paraît-il, plus facile à réaliser que celui des émotions.

En effet, notre société s’occupe de culture physique et de culture intellectuelle, certainement pas de façon idéale, mais tout de même en s’en occupe, et on en parle. Rare sont ceux qui parlent de culture émotionnelle, d’éducation sur le plan des émotions et, de fait, nous nous identifions complètement à nos émotions. Nous n’avons jamais appris à prendre du recul par rapport à notre corps astral, jamais appris à l’objectiver, à le voir comme un outil, c’est-à-dire tout à fait extérieur à nous. Bien sûr c’est un outil dont le mécanisme est encore plus complexe que celui de l’outil physique, mais ce qui rend son objectivation si difficile, c’est que nous n’en voyons que la partie la plus superficielle, qui est aussi la plus petite comme dans le cas d’un iceberg et que la plus importante nous reste invisible, cachée dans ce qu’on appelle l’inconscient, l’océan de l’inconscient.

L’inconscient, c’est le refuge de tout ce qui est refusé. Il n’est pas besoin d’examiner longtemps notre vie émotionnelle pour constater que nous passons notre temps à refuser…, refuser les sensations désagréables, refuser la souffrance, refuser ce que nous appelons les défauts, refuser ce que nous considérons comme négatif. Tout cela alimente notre inconscient et l’outil astral reste pour nous à peu près inconnu, impossible à objectiver, impossible à maîtriser, impossible à purifier.

La première fonction du corps astral, à savoir la conversion des vibrations en sensations se fait automatiquement et sans l’intervention du mental. Elle ne pose pas de « problèmes ». Les problèmes commencent avec la deuxième fonction qui classe les sensations en agréables ou désagréables, c’est-à-dire qui apporte un jugement, et avec la troisième fonction qui ajoute à ce jugement le désir du retour des sensations agréables et du non-retour des sensations désagréables. Les problèmes commencent avec l’appréciation mentale de la dualité.

Nous allons essayer de comprendre cette dualité qui est à l’origine de toutes les paires d’opposés : endroit-envers, agréable-désagréable, qualités-défauts, vertus-vices, positif-négatif,… et de voir si notre attitude à leur égard peut changer, et s’il est possible de cesser d’alimenter notre inconscient par toutes sortes de refus, s’il est possible de connaître notre corps astral dans son entier, et de nous libérer de l’emprise des désirs et du conflit des émotions.

Il y a dans l’Univers une grande Loi qu’on appelle la Loi de Compensation ou Loi d’Équilibre, et qui est à l’œuvre à tous les niveaux, sans exception. L’Absolu, le Non-Manifesté, nous apparaît comme une totale Immobilité. Dès qu’il y a manifestation, il y a comme un mouvement, mais un mouvement ordonné, équilibré, qu’on appelle le Rythme Cosmique et dont la Loi de Compensation est une expression.

Pour essayer de comprendre des notions qui dépassent notre intellect, I.K. Taimni nous dit dans L’Homme, Dieu et l’Univers que nous pouvons faire des comparaisons avec certaines lois bien connues dans le domaine physique. En vertu de l’adage « Ce qui est en haut est comme ce qui est en bas et ce qui est en bas est comme ce qui est en haut », nous pouvons ainsi nous faire une petite idée de ces grandes lois qui régissent le fonctionnement de tout l’Univers. Un reflet du Rythme Cosmique sur le plan physique peut être perçu, selon I.K. Taimni, dans le mouvement du pendule. Tout le monde sait que plus il s’éloigne de la verticale vers la droite, plus il s’en éloignera vers la gauche, comme pour rétablir l’équilibre, et que le mouvement diminuera ou augmentera avec la même intensité d’un côté et de l’autre. Nous pouvons, à partir de là, essayer d’imaginer la Loi d’Équilibre ou de Compensation qui régit tous les domaines du monde manifesté. Le phénomène de la manifestation serait comme une rupture d’équilibre et la Loi de Compensation serait la recherche de l’équilibre perdu.

Nous pouvons voir facilement cette Loi à l’œuvre dans le domaine de la nature avec l’alternance des saisons, l’alternance des jours et des nuits, par exemple. Si cela nous semble moins évident dans d’autres domaines, c’est parce que notre vue est limitée, notamment par le facteur temps, mais en définitive, elle est aussi inexorable que n’importe quelle loi physique.

Ainsi sur le plan des émotions que nous étudions aujourd’hui, il est mathématiquement certain, toujours d’après I.K. Taimni, qu’une période d’enthousiasme sera contrebalancée par une période de dépression et que plus grand aura été l’enthousiasme, plus profonde sera la dépression. Si exceptionnellement une vie entière pouvait être passée dans l’enthousiasme, soyons certains qu’elle serait contrebalancée par une longue période de dépression dans une autre vie. Mais, bien souvent, il n’est pas besoin d’attendre une autre vie, et l’équilibre tend à se rétablir plus rapidement. Nous le constatons journellement en nous et autour de nous.

Si c’est une loi inexorable, devons-nous en conclure que nous serons éternellement ballottés d’un côté et de l’autre, de l’agréable au désagréable, de la joie à la peine, de l’exaltation à la dépression, du bonheur au malheur ? Évidemment non. Mais cependant, c’est une loi inexorable, et c’est en l’étudiant un peu mieux que nous allons comprendre comment ne plus en être le jouet.

Reprenons l’image du pendule. Imaginons une fourmi posée sur l’extrémité inférieure du pendule : elle est entraînée dans son mouvement maximum, elle ressent ce mouvement à la fois dans son amplitude et dans sa rapidité. Si elle réussit à remonter le long du fil, elle va progressivement aller moins loin et moins vite, l’amplitude et la rapidité du mouvement vont, pour elle, décroître au fur et à mesure de son ascension. Et si elle réussit à atteindre le point de fixation du pendule, elle sera parfaitement immobile. Le mouvement du pendule pourra continuer sans l’affecter le moins du monde.

Notre vie émotionnelle est comme le mouvement du pendule et l’homme qui est complètement identifié à son corps astral est comme la fourmi lorsqu’elle est posée sur l’extrémité inférieure du pendule. Il est ballotté de gauche à droite ; il est le jouet de la Loi de Compensation.

Remonter le long du fil, c’est commencer à essayer d’objectiver le corps astral : c’est la conscience qui remonte le long du fil, et ce n’est pas le corps astral. Le mouvement est toujours là, les émotions sont toujours là, toutes les émotions, agréables et désagréables, on n’en supprime aucune, mais la conscience, prenant du recul par rapport à elles, peut les accepter dans leur alternance et les comprendre.

Le Sage est celui qui a réussi à situer le centre de sa conscience au point d’attache du pendule et à l’y maintenir. Pour lui, comme pour tout être incarné, les émotions existent, mais elles ne l’affectent plus.

Il faut comprendre clairement cela, car une erreur assez répandue consiste à croire que le remède à l’alternance c’est le ralentissement du mouvement du pendule : puisqu’une grande exaltation sera suivie d’une grande dépression, si je me ferme à l’exaltation, je me préserve de la dépression. C’est alors se fermer à la vie. Ce qui met un frein à notre évolution, ce n’est pas l’émotion mais l’identification à l’émotion. Si nous pouvons conserver en nous cette image du pendule, de l’alternance inévitable, nous accepterons plus facilement les nuits émotionnelles, et là où il y a acceptation, la souffrance n’est plus ressentie de la même façon, peut-être même n’y a-t-il plus souffrance au sens où nous l’entendons. Nous pourrons vivre nos émotions comme des faits, c’est-à-dire supprimer tout jugement, toute préférence, et constater cette apparente contradiction : on est le jouet de ce qu’on refuse, on est libre de ce qu’on accepte.

Nous devons bien comprendre que si nous voulons affiner notre corps astral, il nous faut l’utiliser. C’est en travaillant avec un outil qu’on peut le perfectionner. Se fermer à certaines émotions, ou à une certaine amplitude d’émotion, c’est, en fait, s’amputer d’une partie de l’outil astral : la soi-disant maîtrise de soi n’est rien d’autre, la plupart du temps, qu’un refus qui rend insensible, qui mène à la paralysie ou à l’atrophie du corps astral.

Imaginez à quel point devait être affiné le corps astral du Prince Siddhârta pour qu’une seule vision de la misère, de la souffrance et de la mort, ait suffi à susciter sa décision de quitter immédiatement le pouvoir, les richesses, la famille, afin de chercher la cause de cette souffrance et de cette misère humaine. N’oublions pas que le Bouddha est appelé Seigneur de Compassion. Qu’est-ce que la Compassion sinon une émotion, et même une émotion d’une amplitude infinie puisqu’elle rend capable de ressentir toutes les sortes d’émotions éprouvées par tous les êtres humains.

Abordons une autre forme de dualité, la dualité qualités-défauts, vertus-vices. Elle est très importante dans l’étude du corps astral, car nos défauts, nos vices, font partie de cet aspect de nous-même que nous refusons parce qu’il nous déplait. Et pourtant, nous devons constater que c’est encore une paire d’opposés inhérente à la manifestation, c’est-à-dire que l’un ne va pas sans l’autre, l’un équilibre l’autre, l’un contient l’autre en potentialité. Sur le plan de la personnalité, il y aura toujours des qualités et des défauts, des vertus et des vices. Cela peut paraître déroutant et décourageant, mais ce n’est pas en niant un fait qu’on peut le comprendre. Acceptons donc le fait, étudions ce qui se passe et essayons d’en tirer une conclusion pratique.

Évoluer, nous l’avons dit, c’est changer de point de vue, c’est-à-dire de compréhension, le processus de la compréhension étant toujours lié à l’angle sous lequel un sujet est abordé. Pour que naisse une nouvelle compréhension, il nous faut accepter de mourir à notre compréhension actuelle, c’est-à-dire ne pas nous accrocher à nos idées, et en ce qui concerne le sujet d’aujourd’hui, ne pas nous accrocher à l’idée que nous nous sommes faite jusqu’ici des vertus et des vices.

Considérons d’abord les mots que nous utilisons : notre vocabulaire n’est pas adapté à la spiritualité et nous disposons souvent d’un seul mot pour désigner des états très différents. Ainsi en est-il du mot vertu. Employé au pluriel, « les vertus », il désigne des attitudes qui ont leur contrepartie, les vices. Employé au singulier avec un grand V, « la Vertu », il désigne une attitude intérieure qui se situe au-delà de l’opposition vices-vertus, c’est-à-dire qui est capable de comprendre à la fois les uns et les autres dans leur inévitable interdépendance.

Nos vertus ne sont la plupart du temps que des oppositions, des réactions, suscitées par la Loi de Compensation, à ce qu’on appelle les vices. Et si nous restons attachés à de telles vertus, identifiés à nos qualités, nous restons par là même attachés au monde des oppositions. C’est pourquoi on peut dire que nos qualités peuvent être, comme nos défauts, un frein pour notre évolution. L’évolution étant le retour à l’Unité, toute exclusion doit finalement disparaître.

On peut encore aborder la question sous un autre angle, considérer la dualité attraction-répulsion au niveau de nos sentiments et observer ce que nous appelons l’amour.

Que se passe-t-il pour nous ? Constatons-le : il y a des personnes que nous aimons et d’autres que nous n’aimons pas. Il y a dans une même personne certains traits de son caractère que nous aimons et d’autres que nous n’aimons pas. Il y a en nous-même certains aspects de notre personnalité que nous aimons et d’autres que nous n’aimons pas. Autrement dit, pour nous, l’amour est vécu au niveau des paires d’opposés et appelle inévitablement son envers.

Bien sûr, il y a un autre Amour, avec un grand A, qui celui-là n’a pas d’envers, c’est celui qui inclut tout, qui n’est pas une question de préférence. Et nous pouvons essayer d’apprendre à notre corps astral progressivement à tout inclure, c’est-à-dire encore une fois à tout accepter sans jugement, sans préférence, à aimer également les deux aspects de la manifestation sans refuser l’un pour l’autre.

Pourquoi ne sommes-nous jamais en paix ? Parce que lorsque nous sommes du côté négatif-désagréable, nous le refusons, et lorsque nous sommes du côté positif-agréable, nous avons très peur de ne pouvoir nous y maintenir. La paix des émotions vient lorsque, par suite du recul pris par rapport au corps astral, il y a objectivation et donc possibilité de supprimer tout jugement de valeur. Nous nous apercevons alors que le soi-disant négatif a autant de choses à nous apprendre que le soi-disant positif, que la souffrance, le désagréable, les défauts, etc., doivent être inclus dans l’ensemble, vécus et harmonisés, pour que notre corps astral devienne un instrument efficace non seulement de communication mais aussi de communion avec tous les aspects de la vie.

Cette acceptation de nos émotions quelles qu’elles soient permet à ce qui était enfoui dans l’inconscient de devenir progressivement conscient puisqu’il n’y a plus le barrage du jugement moral, le corps astral étant ainsi de mieux en mieux connu.

Quand il n’y a plus de refus, il n’y a plus de désirs. L’acceptation de toutes les émotions, sans choix, permet donc de réaliser la libération des désirs, le désir n’étant rien d’autre qu’un choix effectué parmi les sensations qu’on souhaite voir, ou non, se renouveler.

Pas plus qu’on ne supprime un défaut en le refoulant, on ne se libère de l’emprise des désirs en les refoulant. Celui qui débute sur le Sentier spirituel ne doit pas se prendre trop vite pour un Sage. Il risquerait de refouler ses défauts pour se persuader qu’il n’en a pas, qu’il n’en a plus, de refouler ses désirs pour se persuader qu’il a atteint le détachement. Ne nous mentons pas à nous-même. Si nous avons bien compris le processus du désir lié à cette dualité agréable-désagréable, attraction-répulsion, peut-être pourrons-nous regarder avec plus de simplicité l’état de notre corps astral sur le plan des désirs et accepter nos désirs.

Mais ne nous méprenons pas, accepter un désir, accepter l’existence en nous d’un désir, ne signifie pas le satisfaire. Lorsque nous satisfaisons un désir en gardant le moindre sentiment de culpabilité, comme c’est généralement le cas, en fait nous ne l’acceptons pas et une telle attitude ne fait qu’alimenter le désir. Au contraire, lorsque nous l’acceptons, il y a de grandes chances pour que, vu au grand jour de notre conscient, il perde toute emprise sur nous, toute attraction, et s’évanouisse sans qu’il soit besoin de le satisfaire. Aussi paradoxal que cela puisse paraître, nous constatons, si nous sommes vraiment honnête avec nous-même, que les désirs acceptés en tant que tels, reconnus, vont progressivement disparaître et laisser finalement la place à cette Aspiration au Spirituel, qui est cachée au fond de nous, qui est le moteur de notre recherche alors que nos désirs refoulés constituent un obstacle insurmontable à notre avance sur le Sentier.

Il y a en chacun de nous, au plus profond de nous, une puissante Aspiration au Spirituel, mais il y a aussi, il y a encore, de nombreux désirs complètement contradictoires et apparemment opposés à cette Aspiration, à ce Désir avec un grand D. Si nous les nions, si nous ne voulons pas les voir, si nous portons sur eux un jugement moral, ils restent dans notre inconscient et nous empêchent de faire le moindre progrès sur la voie de la spiritualité.

Il faut avoir le courage, l’audace, de les regarder en face, de se reconnaître tel qu’on est dans sa personnalité, de voir le corps astral dans toute sa complexité.

De même qu’un désir exprimé au grand jour n’est plus un désir, une émotion acceptée n’est plus une émotion, au sens où nous l’entendons : c’est-à-dire qu’elle ne provoque plus aucun trouble, aucune bousculade, aucune réaction chez celui qui l’éprouve. Elle le laisse si calme, tranquille et serein, qu’elle peut paraître indifférence. Cette sérénité est au contraire l’expression d’une extrême sensibilité, d’une sensibilité totale parce qu’impersonnelle. Elle devient l’expression de la Félicité du Soi Supérieur, qui est notre véritable nature, qui n’a pas à être créée, ni construite puisqu’elle EST, de toute éternité, mais qui était cachée par les tempêtes émotionnelles d’un corps astral non contrôlé, et qui se révèle seulement lorsque celui-ci s’harmonise, devient calme et transparent. L’émotion est alors réponse aux vibrations venant des plans subtils, expression du Divin à travers notre personnalité.

La fonction du corps astral est donc d’abord de nous mettre en communication avec le plan des émotions, puis au fur et à mesure de notre évolution, grâce à la libération des désirs et à travers la sérénité des émotions, de nous mettre en communion c’est-à-dire en plein accord avec ce plan, et enfin, quand ceci est réalisé, de transmettre des vibrations venant des plans supérieurs et notamment du plan Buddhi dont le plan astral est en quelque sorte le reflet.

Il est peut-être nécessaire d’indiquer ici pourquoi il n’a pas été question des contacts que nous pourrions avoir avec le monde astral au travers de visions, de médiums ou autres phénomènes du même genre.

Quelle est la valeur de la vision que peut avoir du monde astral un homme non réalisé, non libéré ? Il le voit, ce monde astral, à travers son propre corps astral, lequel est, nous l’avons bien compris, plus ou moins confus et agité, et va donc constituer comme un verre déformant entre le monde astral tel qu’il est et la vision qu’il va recevoir. Seul un Homme Libéré peut avoir une vision objective du monde astral parce que son corps astral est transparent et tranquille et ainsi n’apporte aucune déformation à ses perceptions. C’est pourquoi notre premier travail consiste à purifier notre corps astral. Tant que ce travail n’est pas accompli, tous les contacts que nous pouvons avoir avec le monde astral par quelque moyen que ce soit, provoqué ou non, ne nous apporteront qu’une vision déformée de ce plan, pour ne pas dire défigurée, présentant par conséquent plus d’inconvénients que d’avantages pour notre évolution spirituelle.

De même que la maîtrise et la purification du corps physique n’ont pas pour but de le rendre plus beau ni plus fort, mais d’en faire un instrument souple et disponible, de même le travail que nous allons faire sur le corps astral n’a pas pour but de faire de nous des modèles de vertus, il a pour but de rendre ce corps souple, disponible, transparent, afin que s’exprime à travers lui le Divin, ce qui est bien autre chose que toutes les qualités morales que nous pouvons imaginer.


Chapitre 5

Le mental inférieur

Nous abordons maintenant l’étude de la troisième composante de la personnalité que l’on appelle le corps mental inférieur. Pourquoi inférieur ? Vous vous souvenez que lorsque nous avons exposé la constitution de l’homme, nous avons parlé d’une charnière très importante se situant au milieu du plan Mental et formant comme une ligne de démarcation entre la personnalité et l’Individualité ou Soi Supérieur. Le tissu du plan mental fournit donc à l’Étincelle Divine deux vêtements distincts ; il y a deux corps mental, l’un dont le tissu est emprunté aux trois sous-plans supérieurs du plan mental, c’est le corps mental supérieur, appelé aussi corps causal, l’autre dont le tissu est emprunté aux quatre sous-plans inférieurs du plan mental, c’est le corps mental inférieur.

Ces véhicules sont tout à fait distincts l’un de l’autre, le corps mental inférieur étant étroitement relié au corps astral puisqu’ils sont tous deux des véhicules de l’état de conscience personnel, le corps mental supérieur par contre étant un des véhicules de l’état de conscience spirituel. Le pont entre personnalité et Soi Supérieur se situe donc au niveau mental. C’est dire l’importance que nous devrions donner à l’étude du Mental dans ses deux expressions.

La littérature théosophique nous enseigne que les différents corps de l’homme se développent, s’organisent, progressivement au fur et à mesure de l’évolution de l’humanité et que chaque grande Race a un travail particulier à accomplir. Le travail de la cinquième Race à laquelle nous appartenons, est précisément le développement du corps mental inférieur. Ce développement n’est donc pas encore terminé pour l’humanité dans son ensemble, ou du moins très inégalement réalisé, ce qui explique les différences dans la capacité de compréhension des êtres humains et aussi le fait que pratiquement tous nos problèmes aient leur origine dans le mental inférieur.

De forme ovoïde, ce corps mental inférieur est fait, nous l’avons dit, de tissu emprunté aux quatre sous-plans inférieurs du plan Mental. Sa composition, plus ou moins fine, est déterminée à la naissance comme dans le cas du corps astral, par la vibration retenue dans l’atome permanent mental, qui a conservé l’essence des expériences mentales de la précédente incarnation.

À propos du tissu dont est fait le corps mental inférieur, il faut parler (ce qui aurait déjà pu être fait à propos du corps astral) de ce qu’on appelle l’essence élémentale.

Qu’est-ce que l’essence élémentale ? Nous avons dit que la Vie qui anime un être humain est passée par les expériences de l’état minéral, de l’état végétal et de l’état animal, avant son entrée dans le règne humain. Mais si nous considérons que la Vie descend, ou se répand, depuis les plans Divins jusqu’au plan physique, le plus bas, le plus extérieur, avant de remonter vers les plans divins, nous constatons que le règne minéral se trouve au point le plus bas de la courbe, le plus éloigné du Divin. Que se passe-t-il pour la Vie sur la partie descendante de la courbe, c’est-à-dire avant son expérience minérale ?

Une effusion de Vie Divine, une Émanation de l’esprit Divin, ou une Vague de Vie, peu importe le nom, l’image que l’on utilise pour essayer de se représenter un processus inimaginable par notre mental, est projetée dans le tissu de l’Univers. Nous n’essaierons pas d’imaginer ce qui se passe sur le plan Nirvanique et sur le plan Bouddhique. Lorsqu’elle arrive sur le plan Mental, la littérature théosophique l’appelle l’essence élémentale. Cette vague de Vie traverse donc, en tant qu’essence élémentale, le plan mental, supérieur et inférieur, et le plan astral avant d’arriver sur le plan physique et d’animer le monde minéral, de faire l’expérience minérale. Cette Vie descendante imprègne le tissu de ces différents plans et, par conséquent, le tissu dont sont faits le corps causal, le corps mental inférieur et le corps astral. Or, le progrès, l’évolution, pour cette vague de Vie, c’est de descendre, alors que pour l’homme c’est l’inverse. C’est pourquoi nous rencontrons dans nos véhicules une telle résistance à l’épuration. Il faut en effet qu’avec un outil fait d’un tissu qu’un puissant instinct attire vers le bas, l’homme réussisse, lui, à s’élever.

Notons que l’essence élémentale est plus forte, plus précise sur le plan astral que sur le plan mental ; elle y est déjà plus évoluée, plus développée. C’est pourquoi on peut constater qu’il est dans une certaine mesure plus facile de calmer les pensées que les émotions. La difficulté à vaincre au niveau du corps mental inférieur n’est plus la forte résistance que l’on trouve au niveau du corps astral, c’est plutôt une tendance à l’éparpillement, à l’agitation, parce que l’essence élémentale mentale est floue, moins organisée, tout à fait instable. C’est pourquoi il faut peut-être moins de force mais certainement plus de persévérance, plus d’attention, plus de vigilance, pour apaiser de façon durable le corps mental inférieur.

Quelles sont les fonctions de ce corps mental inférieur ? Nous avons vu que les vibrations physiques reçues au moyen des organes des sens, sont converties en sensations par le corps astral. Le corps mental inférieur prend ensuite le relais et les convertit en perceptions, c’est-à-dire qu’il produit des images : images auditives, images olfactives, images gustatives, images tactiles, aussi bien qu’images visuelles.

La deuxième fonction du corps mental inférieur est de combiner ces différentes images en une image globale qui, gardée dans la mémoire, permettra ensuite d’imaginer le tout en percevant une partie : un parfum, un son, peuvent permettre de se représenter un objet qu’on ne voit pas. Pour cette combinaison d’images, le mental inférieur établit des rapports de comparaison, de compensation, d’imagination, d’analyse…

La troisième fonction consiste à agir sur les organes des sens pour les faire réagir à une perception. Lorsque la main qui touche un objet brûlant s’en retire instantanément, l’ordre est venu du mental, bien que nous n’en soyons pas conscient étant donné la rapidité et l’automatisme du processus.

C’est la deuxième fonction qui va retenir notre attention, la fonction du corps mental inférieur qui consiste à établir des rapports. Établir des rapports, c’est ce qu’on appelle penser. La qualité des rapports, c’est-à-dire de la pensée, ne dépendant pas seulement de la quantité des images amassées par les perceptions, mais aussi, et peut-être même davantage, de l’habileté à les associer.

Le corps mental inférieur, c’est l’organe de la pensée concrète, de la pensée qui voit les différences entre les choses. Notons que les images mentales déforment les objets de la perception par les limitations inhérentes à nos sens qui agissent comme des filtres. Le mental inférieur ne connaît pas les choses telles qu’elles sont, mais seulement leur reflet : ce reflet se forme dans notre mental qui le projette en dehors de lui-même. Nous croyons que ce que nous percevons existe comme nous le percevons, objectivement. En fait, ce que nous percevons, c’est l’image mentale, subjective, qui s’est formée en nous. Le monde extérieur existe, mais nous ne le voyons pas tel qu’il est. Nous voyons le reflet qui se forme dans notre mental.

Avant d’aborder l’étude du travail que nous pouvons faire sur le corps mental inférieur, précisons bien la différence entre le mental, la pensée, et le corps mental inférieur.

Nous avons dit qu’à tous les niveaux de la manifestation, il y avait conscience et énergie. Au niveau mental, l’aspect Conscience c’est ce qu’on appelle le mental, la pensée – l’aspect Énergie, matière au sens large du mot, c’est le corps mental inférieur. Au niveau astral, l’aspect Conscience c’est l’émotion, le sentiment ; l’aspect Énergie, c’est le corps astral.

Lorsqu’elle arrive dans la personnalité, la Conscience Spirituelle s’exprime en tant que mental, pensée, au niveau mental inférieur. Elle s’exprime en tant qu’émotion, sentiment, au niveau astral. Elle s’exprime en tant que conscience du corps au niveau physique. À chaque niveau, elle utilise un outil, un instrument différent. Pour s’exprimer en tant que pensée, la Conscience utilise le corps mental inférieur. Pour s’exprimer en tant qu’émotion, elle utilise le corps astral, etc.

Il faut donc que l’outil mental soir amélioré pour rendre possible une meilleure expression de la Conscience sous forme de pensée. L’outil transforme inévitablement l’expression de la Conscience, la limite, mais on peut essayer de réduire la limitation, d’éviter une trop grande obscuration.

Pour les corps physique et astral que nous avons déjà étudiés, le premier travail à accomplir était l’objectivation de ces corps. Est-il possible d’objectiver le corps mental inférieur ? Pour objectiver un véhicule, il faut pouvoir prendre du recul par rapport à lui. Le corps mental inférieur étant la limite de la personnalité, il est impossible à l’homme qui s’identifie à sa personnalité, à son moi, c’est-à-dire à la plupart d’entre nous, de prendre du recul par rapport au corps mental inférieur. L’homme dans l’état actuel de notre évolution est réellement son mental inférieur. « Je pense donc je suis ». Penser et être semblent indissociables et le mental inférieur et le moi ne font qu’un.

Il y a un point commun très important entre le sens du moi et le mental inférieur. Le moi, c’est par définition ce qui s’oppose au non moi, c’est l’expression de la séparativité. S’il y a moi, il y a l’autre, les autres. Et le mental inférieur, c’est aussi le domaine de la séparativité : la reconnaissance des différences – ce qui est, nous l’avons vu, une des fonctions dit corps mental inférieur – entraînant l’opposition entre ces différences, c’est-à-dire la séparativité, tant que l’homme vit identifié à sa personnalité. D’où une très forte attraction entre le corps mental inférieur et le sens du moi, chacun se renforçant mutuellement et retenant la conscience prisonnière de la personnalité, identifiée à elle, ce qui rend tout contrôle réel et toute purification profonde impossibles à réaliser.

Lorsque nous croyons contrôler notre corps mental inférieur, que se passe-t-il ? Une partie du corps mental inférieur essaie de contrôler une autre partie de ce même corps mental, une partie du moi essaie de dominer une autre partie de ce même moi. On peut comprendre facilement qu’un tel travail soit voué à un échec total. Et c’est pourtant ce que nous faisons tous, plus ou moins, avec les meilleures intentions du monde, au prix d’efforts constamment répétés et constamment stériles. Ce sont ces efforts ayant leur point de départ dans le moi qui sont dénoncés par Krishnamurti et bien d’autres instructeurs, comme n’étant d’aucune utilité sur la voie spirituelle. Ils n’ont d’autre résultat que de durcir le moi, c’est-à-dire d’amplifier la séparativité et de fermer plus hermétiquement la communication entre le Soi Supérieur et la personnalité.

Pour pouvoir contrôler le corps mental inférieur, il faudrait pouvoir se situer au-delà du moi – et pour pouvoir se situer au-delà du moi, il faut qu’il ait cessé l’identification à la personnalité, ce qui suppose réaliser le contrôle du corps mental inférieur. Comment résoudre ce problème apparemment insoluble ?

Essayons de comprendre le fonctionnement du corps mental inférieur, le mécanisme du moi.

Tout d’abord, notons que le sens du moi est nécessaire dans l’évolution mais jusqu’à un certain point. Sri Aurobindo nous dit que le moi c’est « ce qui nous aide à nous individualiser et ce qui nous empêche de devenir divin ». On pourrait dire la même chose du corps mental inférieur bien que celui-ci ne soit pas en lui-même un obstacle, c’est son mauvais fonctionnement qui nous empêche de devenir divins.

Nous avons dit que le mental perçoit les différences, il perçoit le monde de la différenciation. Il est fait pour voir, pour percevoir ce qui est, ici et maintenant. Mais une première distorsion consiste à établir une échelle de valeur parmi ces différences, à juger, à préférer, à choisir certaines images, certaines idées par rapport à d’autres qu’on refuse. Si nous n’avons pas oublié que tout est Divin, nous voyons tout de suite que l’attitude mentale de jugement et de choix nous tient écartés de l’Unité Divine.

Étant donné la tendance à l’automatisme que possède tout véhicule, une seconde distorsion s’ensuit inévitablement : la répétition d’une même idée conduit à l’idée fixe, au préjugé, qui agit comme un blocage, un nœud dans le corps mental inférieur, une véritable infirmité. La fixation sur une idée, même si c’est une bonne idée, va à l’encontre de notre évolution spirituelle, nous empêche de devenir divins.

En percevant les différences, le mental classe, établit des concepts, nomme les choses, les événements, les états psychologiques. Et une troisième distorsion apparaît lorsque le nom, le concept, deviennent plus importants que la Vie. Alors nous ne recevons pas la Vie telle qu’elle est ici et maintenant, mais en référence à des notions préalablement établies, ce qui est une forme d’attachement au passé, donc encore un obstacle à l’évolution spirituelle.

La pensée juste, c’est la vision juste des choses, la vision des choses telles qu’elles sont, ici et maintenant. Comment acquérir la faculté d’une telle vision, comment apprendre à penser correctement, à supprimer les distorsions.

Tous les enseignements insistent sur l’attention à apporter à tout ce que l’on fait, attention qui doit progressivement supprimer les rêvasseries et autres évasions mentales qui occupent la plus grande partie du temps de la plupart des gens. Cette attention, cette présence à l’instant, doit précéder les exercices de concentration. Il est tout à fait inutile de vouloir s’exercer à la concentration si l’on n’a pas au préalable développé jusqu’à un certain point cette faculté d’attention : rien n’est insignifiant, toute activité quelle qu’elle soit mérite notre totale attention, non seulement parce que c’est seulement ainsi qu’elle pourra être bien accomplie, mais parce que cela constitue le premier pas sur le chemin de l’apaisement des pensées, débouchant tout naturellement sur la concentration qui n’est rien d’autre qu’une capacité d’attention de plus en plus grande. Il y a concentration quand il n’y a plus de jugement, plus de choix, plus de préjugés, plus d’idées préconçues, plus d’attachement aux concepts. Il y a concentration quand le mental observe seulement, c’est-à-dire est totalement présent, ici et maintenant, quand il n’y a plus aucun refus donc aucune agitation. La méditation peut alors prendre place. La méditation c’est ce qui vient quand le mental inférieur, le moi, est totalement silencieux. Alors les forces spirituelles peuvent imprégner les véhicules inférieurs et effectuer le travail de purification du corps mental inférieur, éliminant progressivement les vibrations mentales les plus basses, les plus lourdes, avec lesquelles ces forces spirituelles ne peuvent coexister. La purification du corps mental inférieur n’est pas un travail de la personnalité, c’est un travail accompli sur la personnalité par l’influx des forces spirituelles.

Lorsqu’on essaie de méditer, on n’arrive pas immédiatement au silence mental. L’important est d’arriver progressivement à l’absence de refus, l’absence de choix, l’absence de jugement. S’il y a effort pour supprimer les pensées, cet effort renforce leur résistance. Il vaut mieux essayer d’observer les pensées, sans les réprimer, sans non plus les encourager, essayer de jeter sur elles un regard neutre, et alors elles passent, elles se déroulent comme les images d’un film qui sont extérieures aussi bien à l’écran qu’à celui qui regarde ; si donc nous observons les pensées comme nous observerions les images d’un film, il y a un commencement de recul par rapport au corps mental inférieur, un commencement de « désidentification ». De plus les images d’un film sont totalement discontinues. Si nous voyons les pensées comme les images d’un film, nous allons constater que le moi n’a aucune continuité. Chacun de nous a l’impression d’être un moi solide ayant une continuité. C’est pourquoi il nous semble si difficile de nous transformer, c’est pourquoi en conséquence nous remettons toujours à demain le début du processus de transformation. Mais nous ne sommes pas une continuité. Notre pensée est faite d’images successives, complètement séparées les unes des autres, comme sont séparées les images d’un film qui, par un déroulement rapide, donne l’impression de la continuité. Mais cette continuité n’est qu’une apparence. Et c’est parce qu’il n’y a aucune continuité que certains Instructeurs, comme Krishnamurti, peuvent dire que la transformation peut être instantanée.

En fait, qu’est-ce que la pensée, ou plutôt qu’est-ce que les pensées ? Nous avons dit que la Conscience Spirituelle s’exprimant sur le plan mental inférieur au moyen du corps mental inférieur, apparaît comme le mental, la pensée, l’ensemble des pensées. La Conscience qui est Une apparaît sous forme de pensée différenciée. Pour essayer de se représenter ce qui se passe, prenons une image. Elle a été utilisée par I.K. Taimni dans « L’Homme, Dieu et l’Univers », pour tenter d’expliquer la différence entre le Non-Manifesté et le Manifesté, et elle doit pouvoir nous aider à comprendre la différence entre la Conscience Pure et le mental, la pensée. C’est l’image, de la lumière blanche qui, après avoir traversé un prisme se trouve décomposée, transformée en lumière colorée. D’un côté du prisme, nous avons la lumière blanche, de l’autre nous avons la différenciation en couleurs, couleurs qui étaient déjà contenues en potentialité, intégrées, dans la lumière blanche, qui sont donc des émanations de la lumière blanche. La lumière blanche est devenue les couleurs.

On peut comparer la Conscience Spirituelle, Pure, à la lumière blanche, le corps mental inférieur au prisme, et les pensées aux différentes couleurs. Le monde des pensées, c’est le monde de la différenciation. Le monde de la Conscience Pure, c’est le monde de l’Unité.

Si la Conscience peut devenir le mental, on peut imaginer que par un mouvement inversé, rétrograde, le mental puisse redevenir la Conscience Pure, non différentiée. Mais si nous ne nous sentons pas capables d’effectuer ce mouvement rétrograde, de remonter jusqu’à l’origine de nos pensées, en deçà du prisme constitué par le corps mental inférieur, le seul fait de sentir si peu que ce soit l’évidence de ce processus de différenciation, peut nous aider à accepter le monde des couleurs et à comprendre leur Unité sous-jacente qui tient à leur origine commune. La diversité, c’est l’Unité vue de l’autre côté du prisme. On peut dire aussi que le temps c’est l’Éternité vue de l’autre côté du prisme. Il est donc possible d’être libéré de la diversité, libéré du temps, libéré du relatif (souvenez-vous nous l’avons déjà dit, on est libre de ce qu’on comprend), tout en vivant dans ce monde, c’est-à-dire ici et maintenant. Vue seulement du point de vue du mental inférieur, la libération est toujours pour demain, et demain reste indéfiniment demain. Vue sous l’angle de la Conscience Pure, la libération est déjà là, donc immédiatement réalisable. C’est la réunification de ce qui a été différentié. C’est la compréhension au sens étymologique, « prendre avec », inclure.

Comprendre de plus en plus d’aspects différents de la vie, être en accord avec de plus en plus d’aspects différents de la vie, c’est se rapprocher de la Conscience Spirituelle. Vous pourriez dire : on ne peut pas se rapprocher, on est d’un côté du prisme ou de l’autre. C’est vrai, il y a un moment précis où l’on bascule de l’autre côté, mais on peut se préparer à faire le saut en regardant d’une autre façon le monde de la diversité, en apprenant au mental inférieur à regarder d’un œil égal les différents aspects de la différenciation, à porter sur la vie, les événements, les êtres humains, leurs comportements, un regard neutre, à porter sur notre propre comportement un regard neutre.

Il y a quelque chose que nous avons beaucoup de mal à considérer avec un regard neutre, c’est notre passé. La mémoire inconsciente est pleine de jugements, de refus, de regrets, de frustrations, que nous traînons avec nous et qui nous empêchent de vivre pleinement le présent. Combien d’êtres humains sont incapables de se libérer des souvenirs d’une enfance qu’ils qualifient de malheureuse. Essayer de regarder son passé sans le qualifier d’heureux ou de malheureux nous aide à nous libérer de certaines réactions mentales, qui nous semblent incontrôlables – nous disons qu’elles sont instinctives – mais qui en fait sont déclenchées par l’accumulation de jugements dans notre mémoire inconsciente.

Toutes les manifestations, toutes les différenciations étalées dans l’espace-temps doivent être considérées avec un regard neutre pour pouvoir être réunifiées. Et ainsi nous découvrirons l’Unité dans la diversité. C’est parce que nous la cherchons toujours en dehors de la différenciation, en opposition à la différenciation, que nous ne trouvons pas l’Unité. L’Unité et la différenciation sont une seule et même chose.

La différenciation est l’expression de l’Unité dans les mondes inférieurs. Le corps mental inférieur est l’outil qui permet cette expression sur le plan de la personnalité. Si l’être humain s’identifie au corps mental inférieur, oubliant sa relation avec le Soi Supérieur, il ne voit que la différenciation, que la séparativité. Il se croit isolé et cherche à se contrôler soi-même sans aucun résultat. S’il prend conscience de la place relative du corps mental inférieur dans la constitution de l’homme, de sa relation avec le Soi Supérieur, alors la différenciation est vue objectivement et n’est plus du tout une entrave à la perception de l’Unité sous-jacente. Alors la personnalité se laisse purifier et contrôler par le Soi Supérieur qui est le Maître Intérieur.

Si nous sommes conscients du fait que l’influx des forces spirituelles, c’est-à-dire l’expression de notre Être véritable, est infiniment limité, pour ne pas dire bloqué, par la montagne de nos émotions, de nos désirs, de nos pensées incontrôlées, nous devrions nous occuper en premier lieu de déblayer cet encombrement.

Et cependant que faisons-nous ? Nous le nions ou nous le fuyons, ce qui revient au même. Nous le fuyons en accumulant des connaissances dans un mental déjà encombré, ce qui ne peut pas apporter la lumière.

Dans « Aux Pieds du Maître », nous lisons ceci : « Toute connaissance est utile et un jour, tu posséderas toute connaissance. Mais tant que tu n’en possèdes qu’une partie, veille à ce que ce soit la plus utile ». Ce que nous devons apprendre avant tout autre chose, je crois, c’est à nous connaître nous-même. Cette connaissance n’est pas un but en soi, mais sans elle, il n’y a aucun espoir de se libérer de l’emprise du moi. Qu’est-ce qui nous empêche de démarrer, de nous mettre en route sur ce chemin de la libération ? Pour entreprendre un voyage, quel qu’il soit, il faut être sûr que le but est accessible. Or, lorsque les théosophes, les spiritualistes, parlent de la Libération, ils l’entourent de beaucoup de mystère et la considèrent comme n’étant accessible qu’au bout d’un grand nombre d’incarnations. Alors, ils ne se mettent pas en route.

Cependant, il y a une libération qui est un but accessible, c’est la libération de l’emprise du moi, de l’identification à la personnalité. Tous les grands Instructeurs l’ont dit et nous en avons de nombreux exemples, non seulement dans le passé, mais dans les temps présents, non seulement en Orient, mais dans notre monde occidental. Il est possible, en partant du point où nous sommes, avec nos multiples problèmes de tous ordres, d’accéder à l’état au-delà du moi, à condition bien sûr, de se mettre en route sérieusement.


Chapitre 6

L’individualité ou
Soi supérieur

Nous avons étudié successivement les corps physique (dense et éthérique) astral et mental inférieur. Nous allons essayer maintenant d’étudier ce qu’on a coutume d’appeler le Soi Supérieur et qu’il serait peut-être préférable de nommer l’Individualité. En effet, l’adjectif « supérieur » a conduit bon nombre de théosophes à considérer que, par rapport à ce Soi Supérieur, la personnalité (c’est à dire l’ensemble des corps physique, astral et mental inférieur) était quelque chose de négligeable. L’opposition supérieur-inférieur sous-entend généralement un jugement de valeur. Les qualificatifs de « permanent » et « temporaire » conviendraient mieux pour différencier l’Individualité de la personnalité. Ainsi, plutôt que de considérer qu’il y a un moi inférieur et un Soi Supérieur, il serait préférable de dire qu’il y a un moi temporaire et un Soi permanent.

Après cette première remarque, notons que la compartimentation de la constitution de l’homme en tranches successives, nécessaire pour la clarification de l’étude, ne doit pas nous faire oublier que l’Homme est une Unité. Nous ne le dirons jamais assez. La Conscience, qui est Une, s’exprime à différents niveaux. Ce sont ces niveaux que nous essayons d’étudier successivement. Si une lumière traverse un certain nombre de vitres, on peut étudier séparément chacune de celles-ci et constater la façon dont elles modifient la lumière. Cependant, la lumière reste Une et fondamentalement la même, quelles que soient les transformations apportées à sa manifestation, à son apparence, par toutes les vitres traversées.

Il en est de même de l’homme. La Conscience Divine est modifiée par les différents véhicules qu’elle emprunte pour se manifester, mais elle reste fondamentalement divine, même si dans son apparence sur les plans les plus extérieurs, elle semble avoir renié ce caractère divin.

Les noms donnés aux différents états de conscience, aux différents niveaux sur lesquels elle s’exprime, peuvent varier d’un enseignement à l’autre. Cela n’a aucune importance. Nous cherchons au moyen de l’enseignement théosophique, donc, avec un vocabulaire théosophique. Nous disons « un » vocabulaire théosophique et non « le » vocabulaire théosophique, car les différents auteurs théosophiques n’ont pas tous présenté la constitution de l’homme dans les mêmes termes.

C’est H.P.B. la première qui a essayé de transmettre les enseignements de l’Occultisme au monde occidental qui les avait oubliés depuis longtemps. Puis sont venus d’autres auteurs théosophiques, tels A. Besant, C.W. Leadbeater, Powell,… qui ont essayé de classifier l’enseignement infiniment riche, mais parfois confus de la Doctrine Secrète. Ce faisant, ils n’ont pas toujours employé les mêmes termes que H.P.B. pour désigner les différents corps de l’homme. Ce sont ces termes, qui semblent plus simples, qui ont été préférés comme base de ces cours. Ce sont ces mêmes termes qu’a employés I.K. Taimni, éminent auteur théosophique de la troisième génération, pourrions-nous dire, dans son livre La Découverte du Soi.

Nous pouvons donc, au sein même de la Société Théosophique, entendre des présentations apparemment différentes de la constitution de l’homme, selon qu’elles se réfèrent directement ou non à la Doctrine Secrète. Il n’est peut-être pas mauvais qu’il en soit ainsi. Les différences, les apparentes contradictions, nous incitent à la réflexion et nous aident finalement dans l’approfondissement de notre étude. Elles nous préservent du danger de croire un peu vite que nous avons tout compris et de cet autre danger subséquent qui s’appelle le dogmatisme.

Il faut que nous restions toujours prêts à remettre en question ce que nous croyons avoir compris. Tous les vrais gurus soumettent leurs disciples à l’épreuve des contradictions afin de leur faire dépasser le niveau mental du raisonnement trop strictement logique, qui ne peut pas écouter une parole sans la comparer à une autre précédemment entendue. Le mental inférieur, nous l’avons vu, est le domaine de la comparaison. Si nous voulons approfondir notre compréhension de la constitution totale de l’homme, il est bien évident que nous devons essayer de dépasser ce domaine de l’intellect raisonneur. Réjouissons-nous donc lorsque nous entendons au sein de la Société Théosophique des idées qui nous déroutent : chaque contradiction acceptée ouvrira une brèche dans la rigidité du mental inférieur, apportant un peu plus de souplesse à cet outil, un peu plus de transparence peut-être, et le préparant à refléter non seulement la vision globale, unitive et inclusive du mental supérieur, mais aussi la lumière intuitive de Buddhi.

Nous avons étudié les trois composantes de la personnalité en commençant par la plus extérieure, le corps physique. Pour aborder l’étude de l’Individualité, nous allons repartir de l’Étincelle Divine, et même du Feu Divin, du Logos Solaire.

Considérons de nouveau les différents plans de l’Univers : Adi, Anupadaka, Âtmique, Buddhique, Mental, Astral et Physique. Nous avions vu dans la présentation de la constitution de l’homme, que nous pouvions les séparer en trois groupes :

1) les plans divins : Adi, Anupadaka et les sous-plans supérieurs du plan Âtmique, qu’on peut appeler l’Âtmâ Divin.

2) les plans spirituels : les sous-plans inférieurs du plan Âtmique qu’on peut appeler l’Âtmâ Spirituel, le plan Buddhique et le Mental Supérieur.

3) les plans de la personnalité : plan mental inférieur, plan astral et plan physique.

Le plan Adi est le plan de la Source Divine, véritablement le cœur du Système Solaire. Si nous prenons l’image d’un Soleil central, nous pouvons dire que le plan Adi est le Soleil, que sur le plan Anupadaka les rayons de lumière émergent de ce Soleil central, et que sur le plan Âtmique le plus subtil, l’Âtmâ Divin, apparaissent les trois qualités, divines, le triple aspect du Divin, la Trinité, que l’on trouve sous des noms différents dans toutes les religions du monde et que l’enseignement théosophique appelle SAT, CHIT, ÂNANDA. Le Divin EST, c’est SAT, l’Être-té. Le Divin se connaît, a conscience d’Être c’est CHIT. Cette conscience d’être s’accompagne de Félicité, c’est ÂNANDA.

Ouvrons ici une parenthèse afin qu’il n’y ait pas de confusion entre la dualité et la triplicité.

En effet, nous avons souvent parlé de dualité, et maintenant il est question de triplicité. Nous avons dit que dès qu’il y avait manifestation il y avait dualité et nous avons à plusieurs reprises évoqué la dualité Conscience-Énergie, ou si vous voulez Esprit-Matière. Les trois aspects du Divin, les trois qualités Divines s’expriment à la fois dans l’aspect Conscience ou Esprit, et dans l’aspect Énergie ou Matière. La Conscience a trois qualités qui se retrouvent avec des noms différents à tous les niveaux de la manifestation. L’Énergie ou Matière a également trois qualités. Nous n’approfondirons pas maintenant la question sous l’angle de l’Énergie-Matière, mais plutôt sous celui de la Conscience.

Donc, au niveau de l’Âtmâ Divin, ces trois aspects sont indissociés, « un seul Dieu en trois personnes », l’Âtmâ triple, l’Étincelle Divine, ce que l’enseignement théosophique appelle la Monade.

Lorsque le rayon de conscience pénètre les plans suivants, l’aspect SAT fait vibrer le niveau Âtmique spirituel et s’attache un atome de ce plan. L’aspect ÂNANDA fait vibrer le plan Buddhique et l’Âtmâ s’enveloppe d’un voile ténu de « matière » buddhique. L’aspect CHIT fait vibrer le plan mental supérieur et Âtmâ-Buddhi s’entoure d’une fine pellicule de la matière mentale la plus subtile, qui deviendra le Corps Causal.

Ce qu’on appelle le Soi Supérieur ou l’Individualité ou Âtmâ-Buddhi-Manas, c’est donc une sorte d’étalement dans la matière spirituelle (si l’on peut s’exprimer ainsi) des trois qualités divines, des trois aspects de la Conscience Divine qui, au niveau de la Monade sont indifférenciées, intégrées, et qui, en se projetant et en s’associant un véhicule de conscience, apparaissent comme séparées. (Nous pouvons voir cette projection sous la forme d’un triangle, appelé parfois triangle supérieur). L’Être-té devient la volonté d’être, la Conscience d’être devient la Connaissance, la Félicité devient cette Béatitude qui est à la fois Sagesse et Amour.

En se reflétant dans la personnalité, où le triangle va être inversé, le plus haut se reflétant dans le plus bas, la Connaissance devient la Pensée au niveau mental inférieur, la Béatitude devient le plaisir au travers de l’émotion au niveau astral, la Volonté devient le désir, moteur de l’action, au niveau physique.

Si maladroites soient-elles, nos actions sont néanmoins l’expression de l’Âtmâ en nous. Si déréglées soient-elles, nos émotions sont l’expression de Buddhi. Si confuses soient-elles, nos pensées sont l’expression de Manas. Lorsqu’un magnifique paysage, calme, serein, lumineux, se reflète dans un lac sombre et agité, l’image en est méconnaissable et à peine visible. Ainsi en est-il des qualités divines lorsqu’elles ont traversé nos véhicules inférieurs. Il n’empêche que la source de toutes nos actions, de toutes nos émotions, de toutes nos pensées, est divine. Et c’est ce rôle du Soi Supérieur dans la vie de la personnalité que nous allons essayer de comprendre maintenant.

Faisons d’abord quelques remarques.

La première, c’est le fait que le corps physique, instrument de l’action, est le reflet de l’Âtmâ qui est en quelque sorte le noyau de notre être, le principe le plus subtil. Bien que le corps physique paraisse être le véhicule le plus éloigné de l’Âtmâ, il est d’une certaine façon, en rapport direct avec lui, il peut entrer en résonance directe avec lui.

Nous voyons donc, de nouveau, toute l’importance à accorder au corps physique. Nous comprenons que c’est seulement lorsqu’il est dans son corps physique, incarné, que l’homme peut se révéler dans sa totalité. Les trois aspects du Divin visibles dans la triade Âtmâ-Buddhi-Manas, doivent trouver sur le plan de la personnalité trois véhicules leur permettant de se manifester d’une façon équilibrée, trois véhicules auxquels par conséquent nous devons attacher la même importance, faute de quoi il y aura disharmonie, reflet déformé ou incomplet.

La deuxième remarque que nous devons faire, c’est que le rayon de lumière émané du Soleil central peut être considéré, en employant une autre image, comme une graine semée par le LOGOS dans le monde divin où elle pourra épanouir ses facultés latentes, c’est à dire tous les attributs du Divin, et devenir à son tour, après une longue évolution, un LOGOS semblable à son Père céleste. De même, si l’Individualité qui est l’expression de la Monade est divine en essence, elle doit comme une graine germer et lentement se développer avant de se manifester dans son total épanouissement, dans sa totale perfection.

La troisième remarque est celle-ci : la triade qu’on appelle inférieure, c’est-à-dire le reflet d’Âtmâ-Buddhi-Manas sur les plans physique, astral et mental inférieur, qui formera au stade humain la personnalité, ne peut pas au début de son évolution mener une vie séparée.

Aux stades minéral, végétal et animal, elle est protégée par le groupe, par l’âme groupe qui joue, nous dit Powell, le rôle de la mère par rapport au fœtus. La vie de cette triade dans l’âme-groupe est, selon lui, comparable à une vie prénatale. L’heure de la naissance, c’est l’entrée dans le règne humain. À ce moment, l’Individualité qui attendait sur les plans spirituels, prend possession ou plutôt est reliée d’une manière plus précise à ce qui va devenir la personnalité. Auparavant, elle était liée par un fil ténu appelé le Sutratma. Celui-ci s’élargit au moment de la naissance de la personnalité au stade humain, et le Corps Causal se précise. Nous allons voir combien son rôle est important.

Le Corps Causal est pour l’Individualité ce qu’est le corps physique pour la personnalité. C’est l’enveloppe plus extérieure, le véhicule de l’Individualité.

Nous avons vu précédemment que la personnalité était entièrement dissoute après chaque incarnation, en trois étapes constituées par la mort du corps physique, la mort du corps astral après un temps plus ou moins long selon le niveau d’évolution, et la mort du corps mental après son séjour en Devachan, le Ciel de toutes les religions, le plan mental de l’enseignement théosophique.

Par rapport à la personnalité, temporaire, l’Individualité est permanente et le Corps Causal est le dépositaire des expériences ou plutôt du fruit des expériences de chaque incarnation. Après que la personnalité soit éteinte dans son entier, l’essence des expériences vécues sur les différents niveaux, physique, astral et mental inférieur, est assimilée par le Corps Causal qui s’en trouve transformé.

Reprenons l’image de l’arbre, utilisée par I.K. Taimni : à chaque automne, l’arbre perd ses feuilles, mais seulement après que la sève se soit retirée dans les branches et le tronc qui en sont nourris et qui ainsi se renforcent année après année. Le processus est un peu semblable lorsque la vie a quitté les véhicules inférieurs et s’est retirée dans le Corps Causal en attendant de se projeter dans une nouvelle incarnation : le fruit des expériences de chaque incarnation, en nourrissant le Corps Causal, éveille ses qualités latentes. Lorsqu’on parle du « développement » du Corps Causal, il faut bien garder à l’esprit qu’il ne s’agit pas de construire quelque chose qui n’aurait pas existé auparavant. Il s’agit d’éveiller des qualités déjà présentes, mais à l’état latent, comme l’arbre est présent tout entier dans la graine.

Nous voyons là encore l’importance primordiale et indispensable de la personnalité pour l’épanouissement du Corps Causal. Bien sûr, le travail fait par la personnalité ou sur la personnalité, n’est pas le seul à agir sur le Corps Causal. Il y a aussi la pression intérieure de la Vie Divine, la pression de la Monade. Mais n’oublions pas que nous étudions l’Individualité dans ses rapports avec la personnalité, n’oublions pas que nous essayons d’orienter nos études dans un sens pratique. Par conséquent, ne prenons pas prétexte qu’un travail se fait de l’intérieur pour négliger ce qui peut être fait à partir de la personnalité.

Le Corps Causal étant le dépositaire du fruit des expériences de chaque incarnation, il est aussi le dépositaire du Karma, qu’il maintient en réserve. Le Karma d’une incarnation n’est pas systématiquement épuisé dans l’incarnation suivante : cela dans certains cas pourrait n’être pas supportable. Le Corps Causal est comme le livre de comptes où sont inscrits les crédits et débits qui seront répartis selon les possibilités de chaque nouvelle incarnation.

La fonction du Corps Causal qui semble la plus importante est d’être l’expression du Mental Divin, le véhicule de la conscience sous son aspect de CHIT, c’est-à-dire de la pensée unitive, de la pensée qui est toujours en accord avec le Plan Divin, de la pensée spontanée puisqu’elle est l’expression de la connaissance directe du Mental Divin.

Certains auteurs, comme I.K. Taimni, considèrent le Corps Causal comme l’organe de la pensée abstraite, comme le domaine des généralisations, des lois scientifiques et de la philosophie. Bien qu’il n’y ait pas unanimité sur ce sujet, on peut considérer les généralisations comme des débuts d’unification et dire que le Corps Causal est tout de même l’inspirateur de la pensée abstraite, même s’il n’en semble pas l’organe. Du fait que les pensées abstraites s’expriment finalement à travers le cerveau physique comme les pensées concrètes et qu’elles doivent, pour y arriver, traverser le filtre du mental inférieur, elles paraissent avoir, elles aussi, leur origine dans ce mental inférieur.

Dans le Corps Causal, l’aspect Conscience de Soi du Divin doit devenir l’expression de la Connaissance divine. Au début de son évolution, le Corps Causal contient cette connaissance à l’état latent. Au fur et à mesure de l’épanouissement de ce qui était latent, cette connaissance va devenir manifestée et le Corps Causal sera pour l’homme le grand réservoir de toute la Connaissance divine, réservoir auquel il aura accès dans la mesure où son corps mental inférieur sera suffisamment purifié, suffisamment transparent pour refléter sans les déformer les lumières qui brillent dans son Corps Causal.

Pour parler de Buddhi et d’Âtmâ, nous ne pouvons mieux faire que d’essayer de procéder par analogie. En vertu de l’adage « ce qui est en bas est comme ce qui est en haut, et ce qui est en haut est comme ce qui est en bas », nous pouvons essayer d’imaginer ces plans beaucoup trop subtils pour être saisis mentalement, mais dont cependant quelque chose transperce à travers notre personnalité.

De même que le Corps Causal contient toute Connaissance, de même l’enveloppe Buddhique est le grand réservoir de Félicité, le véhicule de la conscience sous son aspect d’Ânanda, cette béatitude qui naît de la vision directe de l’Unité de la Vie.

De même que le Corps Causal doit être développé, de même le germe d’Ânanda semé dans le plan Buddhique doit passer par une lente croissance, stimulée à la fois de l’intérieur par la Monade et de l’extérieur par le travail de la personnalité, avant d’arriver au plein épanouissement de Buddhi.

Et de même que le Mental Supérieur peut se refléter, s’exprimer dans le mental inférieur, de même Buddhi est toujours prêt à se refléter dans la personnalité, comme le paysage est toujours prêt à se refléter dans l’eau dès que celle-ci devient calme et transparente. Lorsque Buddhi se manifeste dans son reflet, le corps astral, il apparaît comme Amour. Mais il se manifeste aussi au passage dans le corps mental inférieur où il apparaît comme Sagesse. L’Amour est l’expression émotionnelle de la prise de conscience de l’Unité de la Vie. La Sagesse est l’expression mentale de la prise de conscience de l’Unité de la Vie.

Buddhi, c’est la compréhension par la communion, par la fusion, une lumière qui emporte l’adhésion immédiate, sans possibilité du moindre doute. La lumière de Buddhi donne une vision précise, globale, non sujette à erreur. Cependant, lorsqu’elle apparaît à travers le cerveau physique, après avoir traversé tous les véhicules intermédiaires qui l’ont plus ou moins déformée et pâlie, elle est devenue vague et imprécise et ne réussit pas toujours à emporter notre adhésion. Voilà pourquoi l’intuition, qui est cet éclair de Lumière Divine jaillie du plan Buddhique, et par conséquent la source la plus sûre de Connaissance à laquelle nous puissions puiser, se manifeste la plupart du temps comme une information imprécise et parfois fausse, après les distorsions et obscurations qu’elle a subies en essayant de parvenir jusqu’à notre conscience de veille.

Que dire maintenant d’Âtmâ ?

Reflet de l’aspect SAT de la Monade, véhicule de conscience de l’Être-té, il est pour ainsi dire le noyau de l’Individualité. En lui l’Être-té devient la Volonté d’être. Sur le plan personnel, elle devient la volonté d’existence et s’exprime sous la forme du désir, moteur de l’action par laquelle l’homme manifeste pleinement son existence.

Bien que l’Âtmâ doive aussi se développer, nous ne prétendrons pas qu’il soit possible d’y contribuer de l’extérieur, c’est-à-dire à partir de notre personnalité. Cependant, ce qui est en notre pouvoir, c’est de lui permettre de se manifester dans le corps physique, jusqu’au corps physique, avec lequel il est en rapport étroit en vertu de ce phénomène de reflet qui joue à tous les niveaux.

Âtmâ est le réservoir inépuisable de la Volonté Divine et de l’énergie de la Volonté, dont nous ne recevons que ce que nos véhicules sont capables de recevoir selon leur capacité vibratoire, leur disponibilité. Même si notre activité semble nous faire tourner le dos au Divin, il n’empêche que c’est de Lui, et de Lui seul, qu’elle tire toute son énergie, que c’est en Lui qu’elle a sa source, que c’est Lui qu’elle cherche avec de fausses motivations et sous de multiples déguisements.

L’énergie qui est liée aux trois qualités divines peut être comparée (selon I.K. Taimni) à un courant électrique qui part d’une centrale à un très haut voltage et arrive avec une faible intensité dans l’ampoule qui va nous éclairer, après avoir traversé un certain nombre de transformateurs. Les différents corps de l’homme agissent comme des transformateurs et ne laissent passer de l’Énergie Divine que ce qui sera supportable en fin de course par notre corps physique. On ne reçoit que ce qu’on peut recevoir. C’est pourquoi encore une fois il est tellement important de rendre nos corps purs et plus forts afin qu’ils soient capables d’exprimer un meilleur reflet du Divin, en qualité et en intensité.

En effet, si la Monade qui contient en potentialité toutes les qualités divines est destinée à devenir elle-même un LOGOS, en tous points semblable à son Père Céleste – si l’Individualité qui contient en potentialité les qualités de la Monade est destinée à refléter un jour pleinement ces qualités, la personnalité qui est le dernier reflet est destinée à être en parfait accord avec l’Individualité, à lui servir d’instrument sans la moindre restriction, hormis celle qui est inhérente à la lourdeur des véhicules.

Lorsque la personnalité ayant abandonné le sens du moi et de la séparativité sera devenue le simple prolongement de l’Individualité, il n’y aura même plus besoin de pont entre les deux, et l’enseignement théosophique nous dit que ce qu’on appelle l’Antahkarana, c’est-à-dire le trait d’union, le canal à travers lequel s’opère la communication entre la personnalité et l’Individualité est appelé à disparaître. Notons qu’on utilise parfois le même mot Antahkarana pour désigner l’Individualité qui est le trait d’union, le pont entre la Monade et la personnalité.

La personnalité n’est jamais séparée ni de l’Individualité ni de la Monade. L’homme qui s’identifie à sa personnalité se trompe car il n’est pas seulement sa personnalité. Mais l’homme qui se prend pour la Monade et néglige sa personnalité sous prétexte qu’elle est transitoire, se trompe aussi, car l’homme n’est pas seulement la Monade. L’arbre ce n’est pas seulement les racines. C’est cet ensemble composé des racines, du tronc et des branches, et du feuillage. De même l’homme, c’est cet ensemble de véhicules, de manifestations de conscience, réunis en trois groupes qu’on appelle la Monade ; correspondant aux racines de l’arbre, l’Individualité, correspondant au tronc et aux branches, et la personnalité, correspondant au feuillage.

Le fait que le feuillage se renouvelle chaque année ne doit pas le faire considérer comme peu important par rapport à l’arbre. L’arbre ne se révèle dans sa plénitude que lorsqu’il est couvert de feuilles. L’homme n’est pleinement un homme que pendant ses incarnations. Lorsqu’il n’aura plus besoin de s’incarner, il aura dépassé le stade humain et sera entré dans le stade super-humain. Mais dans le stade humain, la vie de la personnalité est indispensable pour la pleine réalisation de l’homme, c’est-à-dire pour une pleine réalisation du LOGOS, de Dieu, de l’Unique Réalité, à travers tous les plans de la manifestation, que nous devons absolument apprendre à considérer avec une égale attention, car, s’ils sont tous divins, ils ont tous la même importance.


Chapitre 7

L’évolution dans l’Homme

Avant de parler de l’évolution dans l’homme, disons quelques mots de l’évolution de l’homme et de la façon dont nous la comprenons habituellement.

Un des enseignements fondamentaux de l’Occultisme est celui de l’Évolution. En ce qui concerne l’homme, nous savons que cette notion d’Évolution s’accompagne de celle de Réincarnation. L’occultisme enseigne que l’Individualité ou Soi Supérieur, qui est l’élément permanent dans l’homme, se revêt d’un grand nombre de personnalités d’abord grossières, puis progressivement plus affinées, afin de récolter le fruit de toutes sortes d’expériences grâce auxquelles s’éveilleront les qualités Divines latentes en cette Individualité. Au long des âges, les outils utilisés par l’Individualité, c’est à dire les corps qui constituent la personnalité, corps physique, astral et mental inférieur, vont être plus développés, plus souples, pour permettre des expériences à la fois plus précises et plus subtiles. Au long des âges, au fur et à mesure de son éveil, l’Individualité va susciter des outils mieux adaptés à ses besoins, c’est à dire des personnalités plus évoluées.

Si, au début de ce long processus, n’importe quelle expérience de n’importe quelle personnalité peut nourrir le corps causal et ainsi contribuer à l’épanouissement d’une Individualité dans laquelle tout est encore à l’état latent, il vient un temps où, certaines qualités ayant été éveillées, l’Individualité suscite des outils plus spécialement appropriés, adaptés à un but plus précis, afin d’équilibrer son épanouissement. Il n’y a pas dans les incarnations successives une progression régulière et automatique : certaines peuvent paraître comme des reculs, du seul point de vue de la personnalité, et cependant permettre d’éveiller des qualités laissées complètement dans l’ombre au cours d’incarnations apparemment plus brillantes.

Il faut bien prendre conscience de ce fait qu’il n’y a pas de continuité sur le plan des personnalités, autrement dit que ce n’est pas la personnalité qui se réincarne. C’est l’Individualité qui s’incarne et se réincarne. Lorsque nous étudions la Théosophie, nous l’étudions évidemment avec notre mental, nous l’étudions alors que nous sommes encore identifiés à notre personnalité. Et nous ne nous rendons pas compte que notre moi annexe à son profit tout ce qui, dans l’enseignement, lui apporte de la satisfaction. Lorsque la personnalité entend parler de réincarnation, elle s’empare de cette idée pour se rassurer, se sécuriser, se persuader qu’elle ne va pas disparaître complètement après la mort, car le moi ne peut pas se résoudre à disparaître. Et c’est ainsi que nous caricaturons cette notion de réincarnation en faisant descendre au niveau de la personnalité, ce qui appartient à l’Individualité.

La personnalité ne revient pas. Notre personnalité actuelle n’est pas la continuité de la précédente, pas plus que la feuille qui a poussé sur l’arbre ce printemps n’est la continuité de celle qui est tombée l’automne dernier. Les rapports qui existent entre elles proviennent du fait qu’elles sont des expressions du même tronc, de la même Individualité. Mais chaque personnalité doit être considérée comme quelque chose d’unique, ayant à accomplir un travail unique, spécifique, ayant à permettre l’assimilation d’une leçon bien précise, et destinée à disparaître complètement quand sera achevée la tâche pour laquelle elle a été construite.

Au lieu d’utiliser le mot Réincarnation, peut-être serait-il plus prudent de parler des incarnations successives de l’Individualité. Vous savez que Krishnamurti, comme d’autres Instructeurs, ne parle pas de réincarnation. Bon nombre de ses auditeurs ou lecteurs en ont conclu qu’il niait cet enseignement traditionnel et qu’il était en désaccord avec la Théosophie. En fait Krishnamurti n’a jamais dit que la réincarnation n’existait pas. Mais peut-être a-t-il constaté que la mauvaise compréhension de cette grande Loi de l’Occultisme était souvent plus dangereuse que son ignorance.

Le plus grand danger est celui-ci : l’idée d’une continuité dans une autre vie entretient l’inertie, et on remet à une prochaine fois les efforts qu’on n’a pas le courage d’accomplir dès maintenant. Par ailleurs, lorsque l’éveil du mental inférieur a développé le sens du moi, l’idée de réincarnation satisfait ce moi qui se trouve renforcé, nourri par cet espoir d’un retour au cours duquel il espère compenser les actuelles frustrations, ce qui repousse dans le futur la solution des problèmes qui étaient spécifiques à cette vie, qui constituaient la leçon à apprendre maintenant – et ainsi la leçon ne sera pas apprise, l’incarnation ne portera pas tous les fruits qu’elle aurait pu porter. Et il existe un danger plus subtil encore car l’idée de réincarnation entretient l’attachement à la vie qui est, selon Patanjali, une des cinq causes de la souffrance humaine. Cet attachement à la vie est très profondément enraciné dans la personnalité, et il trouve un aliment dans l’idée de continuité qu’il attache à la réincarnation.

Ainsi, tant que l’homme vit au niveau de la personnalité, tant que subsiste même de façon subtile l’identification à cette personnalité, l’idée qu’il se fait de la réincarnation devient un frein à l’évolution, en ce sens qu’elle contribue à entretenir le moi, à maintenir l’homme prisonnier de sa personnalité. L’idée qu’il se fait de la réincarnation en créant cette fausse continuité entre les personnalités, maintient l’homme dépendant à la fois du passé et du futur et l’empêche par conséquent de vivre le présent, l’opportunité unique que représente chaque instant de chaque incarnation. Voilà peut-être pourquoi Krishnamurti ne parle pas de réincarnation. Ce qu’il dénonce, ce ne sont jamais les enseignements traditionnels, c’est l’idée que nous nous faisons de ces enseignements.

Ainsi l’évolution de l’homme présentée par l’enseignement Théosophique est-elle souvent mal comprise. C’est pourquoi nous pourrions essayer d’envisager plutôt l’évolution dans l’homme.

Qu’est-ce que l’homme ? Du point de vue de la forme, un ensemble de véhicules, de corps, correspondant à chacun des différents plans de l’Univers, et du point de vue de la Vie, un ensemble de manifestations de Conscience, l’Étincelle Divine s’exprimant de façon différente à travers chacune de ses enveloppes.

Nous savons que tout est Divin, que tous les plans de l’Univers ne sont rien d’autre que des variations de la Vibration Divine, comme une densification progressive de cette Vibration. Nous savons de même que les manifestations de Conscience ne sont rien d’autre que les expressions de plus en plus voilées de la Conscience Divine. Dans l’homme, c’est le Divin et le Divin seul qui agit au moyen du corps physique, qui sent au moyen du corps astral, qui pense au moyen du corps mental inférieur, et qui est conscient de Lui-même au niveau de l’Individualité. Ou plutôt, il vaudrait mieux dire que le Divin essaie d’agir à travers des corps physiques de plus en plus affinés, qu’il essaie de sentir à travers des corps astraux de plus en plus purifiés, de penser à travers des corps mentaux de plus en plus harmonisés, et qu’il devient conscient de Lui-même à travers une Individualité de plus en plus éveillée. Tout cela est en évolution dans l’homme. Les différentes expressions du Divin évoluent dans l’homme, et en même temps les tissus dont sont formés les corps évoluent aussi car il ne pourrait pas y avoir évolution dans l’expression s’il n’y avait simultanément évolution dans le véhicule.

Ainsi l’homme est-il un terrain d’évolution pour les différentes manifestations du Divin. Le physique, ce qu’on peut appeler la matière, en tant que forme et en tant que vie, évolue dans l’homme. L’astral et le mental, en tant que forme et en tant que vie, évoluent dans l’homme. Et l’Individualité, en tant que forme si subtile soit elle, et en tant que vie, que Conscience, s’éveille, s’épanouit dans l’homme. La conscience évolue pour devenir la Conscience éveillée. Le Mental évolue pour devenir le Mental illuminé. La matière évolue pour devenir de la Matière Divinisée.

Matière divinisée, Mental illuminé, Conscience éveillée, laissent apparaître ce qu’ils sont en réalité, à savoir le Divin. Du point de vue de l’Involution, nous pouvons dire que le Divin se cache, s’enferme dans la Conscience, la Conscience n’étant rien d’autre que du Divin différentié mais encore intégré. La Conscience se cache dans le Mental, le Mental n’étant rien d’autre que la Conscience éparpillée, la différenciation étant alors apparente. Le Mental se cache dans la Matière, la Matière n’étant rien d’autre que du Mental pour ainsi dire solidifié. Du point de vue de l’Évolution, nous pouvons donc dire que le Mental est latent dans la Matière, que la Conscience est latente dans le Mental, que le Divin est latent dans la Conscience, ce qui revient à dire que le Divin est latent dans tout, plus ou moins profondément caché, et qu’il n’y a rien d’autre à tous les niveaux de la manifestation et à tous les niveaux de l’homme, rien d’autre que le Divin.

On pourrait dire que le Divin qui est UN éclate en étincelles de Conscience, lesquelles éclatent encore en pensées, lesquelles éclatent encore en matière. Si nous prenons l’image d’une Sphère d’Or éclatée en mille morceaux (image utilisée par I.K. Taimni dans « L’Homme, Dieu et l’Univers »), nous pouvons dire que si la forme de la sphère, la forme la plus parfaite qui se puisse imaginer, est perdue dans les brisures, cependant chaque éclat est d’or et il n’y a toujours rien d’autre que de l’or. Ainsi tout est Divin dans l’homme comme dans l’Univers. Sur le chemin de l’aller, Divin, Conscience, Mental, Matière, semblent complètement séparés. Le chemin du Retour consiste à percevoir l’unité perdue et à sentir à travers une matière purifiée, un mental harmonisé, une Conscience éveillée, à sentir le Divin et seulement le Divin. Tant que le puzzle n’est pas reconstitué, ou du moins partiellement reconstitué, il est difficile de voir la Sphère d’Or dans les morceaux éparpillés. Bien qu’il n’y ait rien d’autre que le Divin, il est difficile de Le voir dans la confusion d’une personnalité non harmonisée. Et cependant c’est Lui qui agit, qui sent, qui pense, qui aspire, même dans le moins évolué des hommes.

L’homme est une certaine réponse aux vibrations de chacun des plans de la manifestation dans lesquels il baigne et avec lesquels il communique par ces portes qu’on appelle les Chakras. Et à chaque plan, il donne à chaque instant une réponse unique, spécifique. C’est cette réponse unique qui fait que non seulement chaque homme apparaît différent de tous les autres hommes, mais aussi qu’à chaque instant il est autre, il est neuf.

S’éveiller, c’est prendre conscience de ce qui se passe à chaque niveau, prendre conscience de la portion de l’Universel avec laquelle à chaque niveau et à chaque instant nous entrons en résonance. C’est prendre conscience, par exemple, que le Mental personnel n’est rien d’autre qu’une petite fraction du Mental Universel, et non quelque chose qui serait créé par nous. Le Mental personnel, c’est seulement cette petite portion du Mental Universel momentanément annexée par la personnalité. Lorsque le petit moi s’élargit, la portion de l’Universel à laquelle il peut répondre s’élargit en même temps, et lorsque le moi a disparu, il n’y a plus de limite, il n’y a plus de mental personnel mais seulement le Mental Universel.

Nous nous croyons enfermés dans nos corps, mais en fait nous sommes poreux et continuellement traversés par des vibrations de tous les plans, par des vibrations changeantes, toujours différentes, toujours nouvelles. La personnalité n’a pas la stabilité que nous lui attribuons. Cette stabilité est une idée et non un fait. Le moi se fait une certaine idée de lui-même et se fixe dans cette idée. Cela n’empêche en rien la vie de se dérouler, non seulement autour de nous mais à travers nous, en nous.

Placez un tronc d’arbre, ce qu’on appelle une bille de bois, sur le lit d’un fleuve : quelle que soit la vitesse du courant, il avance sans que se crée autour de lui le moindre remous et avec le minimum de frottements à sa surface. Imaginez que quelque chose le bloque tout à coup, et représentez-vous les frottements qu’il subit et les remous qu’il provoque. Nous sommes comme ce bois bloqué ou tout au moins freiné dans le courant de la Vie, et nous accusons la Vie des souffrances et des remous dont notre attitude est seule responsable. Cette résistance au courant de la Vie délimite en quelque sorte le moi et le renforce : l’Univers entier est perçu à partir de ce moi considéré comme centre, et alors l’évolution de l’homme, c’est à dire « mon » évolution, l’évolution de ma personnalité devient quelque chose de très important.

Mais s’il n’y a dans l’Univers rien d’autre que le Divin, il n’y a aussi qu’un seul Soi qui est le Divin, et une seule Évolution, celle du Divin prenant conscience de Lui-même. Lorsqu’on parle de connaissance de soi, avec un petit s, il est évident qu’il s’agit de la connaissance d’un petit personnage temporaire qui n’a pas plus de réalité par rapport au seul Soi Divin, que le personnage de telle pièce de théâtre n’en a pour l’acteur qui, momentanément, incarne ce personnage. Cependant, de même que l’acteur doit connaître, comprendre le personnage qu’il doit interpréter, de même devons-nous connaître le rôle qui nous est dévolu pour un temps limité. Mais s’il n’y a qu’un seul Soi qui est le Divin, alors Celui qui en nous essaie de comprendre le personnage, c’est le Divin qui cherche à connaître cet aspect éphémère de Lui-même. Et il n’y a plus de « je ». En tant que personnage, le « je », le moi, est important dans la pièce, chaque personnage doit être à sa place et bien remplir son rôle. Mais en même temps par rapport à l’acteur, le personnage n’est rien. Seul l’acteur est. Seul le Divin est. Et il n’y a qu’un seul acteur.

Dans l’homme à un certain stade, la Conscience, c’est-à-dire le Divin en potentialité, perçoit que toute la vie est une pièce de théâtre et que le rôle doit être joué parfaitement. Tant qu’il y a un moi qui se croit séparé, celui-ci essaie de changer le déroulement de la pièce, il se plaint de son rôle, il remet en question les autres rôles… Le moi séparé est un très mauvais acteur. D’un côté il s’identifie à son rôle et par conséquent dramatise tout.

D’un autre côté, il n’accepte pas ce rôle tel qu’il est dans la pièce telle qu’elle est, et ce perpétuel refus le fait nager sans cesse à contre-courant, créant lui-même tous ces remous, tous ces frottements qui le font tant souffrir.

Quand l’homme commence à ne plus viser sa propre évolution, quand il perçoit l’évolution qui se fait en lui à tous les niveaux de son être suffisamment pour ne plus la contrecarrer en rien, on peut dire qu’il est entré dans le courant, qu’il est sur le Sentier du Retour. Il n’y a plus alors tellement de choses à faire. Il y a plutôt à laisser les choses se faire, à laisser le Divin agir. Mais pour cela il faut une extrême vigilance, une extrême lucidité. Avant que le moi ne soit complètement dissous, il y aura de nombreux retours à l’identification à la personnalité, de nombreuses réactions personnelles, de nombreux refus du rôle et de la pièce.

Il nous faut remettre en question avec vigilance et lucidité notre façon de comprendre les enseignements théosophiques et notre façon de les mettre en pratique. Alors nous ne serons plus tellement préoccupés par notre évolution personnelle, mais seulement attentifs à l’évolution qui se joue en nous et autour de nous, et notre vie en sera complètement transformée.
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